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Pour les élections cantonales

Tous aux urnes !
Pour le pain
Pour la ptix j
Pour

la liberté
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le kilo

par la course
aux armements

par le massacrej
des indigènes elj
les poursuites
contre les
anarchistes

Aux anarchistes c i monde entier

La F.A.I.
vous parle
Nous publions ci-dessous les passages

essentiels de l'émouvant appel que la F.A-1.
adresse aux anarchistes du monde entier.

LA SITUATION ACTUELLE
EN ESPAGNE

Nous nous croyons obligés de donner une
explication aux anarchistes des autres pays,
au sujet de la véritable situation de l'Espa¬
gne, dans laquelle se déroulent les terribles
épisodes d'une lutte sans égale. Nous esti¬
mons même que, le temps pressant, la con¬
tinuelle absorption de nos énergies par les
problèmes immédiats et urgents de la
guerre civile et de la révolution commen¬
cée, ont fait que nous n'avons pas eu avec
le reste des anarchistes du monde entier,
le contact et les relations nécessaires pour
éviter beaucoup d'équivoques et faire face
à maintes déviations du véritable point de
vue des problèmes espagnols.

g A aucun de nos camarades étrangers ne
\ doit échapper la gravité de la situation. Le

prolétariat espagnol soutient une guerre
contre trois nations, qui envahissent l'Es¬
pagne et qui appuient par la force des ar¬
mes et la présence de leurs hommes la
cause de Franco.
La guerre sainte des monarchies abso¬

lues contre la révolution française, et des
pays' capitalistes contre la. révolution russe,
se répète, corrigée e"t augmentée, ■' face à
l'Espagne et au prolétariat espagnol-
Malgré l'héroïsme du peuple, malgré la

bravoure des combattants, malgré les efforts
surhumains réalisés, l'agression des pays
fascistes contre l'Espagne, consentie et ap¬
prouvée par la lâcheté, et les intérêts exis¬
tants des démocraties européennes, com¬
promet sérieusement notre cause. Ajoutons
à cela les maladresses commises par les so¬
cialistes et communistes, le torpillage sourd
de la révolution de la part des républicains,
bourgeois jusqu'à la moelle, et qui défen¬
dent et renforcent leurs intérêts de classe,
et nous nous ferons une idées approxima¬
tive de la multitude des causes qui ont ame¬
né l'Espagne antifasciste à la grave situa¬
tion dans laquelle elle se trouve. Et nous
ne disons pas désespérée parce aue nous
connaissons les énergies inépuisables de
notre peuple, l'ardeur combattive de ses
hommes, qui permet qu'aujourd'hui même,
en plein cœur de l'Espagne fasciste, les mi¬
neurs du Rio Tinto et les pêcheurs de Ga¬
lice" luttent contre l'ennemi en risquant leur
vie chaque jour.
Nous savons cependant que si le proléta¬

riat du monde entier, en comprenant toutes
les tendances socialistes ne se rend pas
compte que la cause de l'Espagne est réel¬
lement la cause de la liberté, du progrès,
et en définitive la meilleure des conditions
humaines, nous serons probablement ré¬
duits à rien.

Il DE
LE MOUVEMENT LIBERTAIRE FRANÇAIS EGALEMENT

Vendredi soir, au meeting
vous accomplirez donc un double devoir

Notre ami Sébastien Faure, «'élevant contre la
répression dont nous étions les victimes, au cours
d'une récente allocution, déclara qu'il lui semblait
revivre l'époque de 1892-95 ; que cela le rajeunis¬
sait de 40 ans ; qu'aujourd'hui comme alors il
n'abandonnerait pas la lutte, au contraire.

Se trouve-t-il un anarchiste digne de ce nom qui
ne soit prêt à répondre par une recrudescence d'ac¬
tivité aux mesures de police s'abattant sur nous ?
L'exemple de Sébastien Faure, qui, à 80 ans, re¬
lève le défi et crie : « Nous ne capitulerons point »,
n'est-il pas susceptible de réveiller les plus endor¬
mis d'entre nous, de les jeter hardiment dans la ba¬
taille d'où les anarchistes sortiront, inévitabieiâent,
grandis ?

Non, nous ne capitulerons point ! Rien, ni per¬
sonne, n'est capable de nous empêcher d'agir. Si
tous les compagnons surtout se serrent autour de
nos militants, entendent nos appels, participent à
notre action.

En vue du meeting de demain vendredi, qui se

tient dans la grande salle de la Mutualité, 24, rue
Saint-Victor, nous avions édité une très belle affi¬
che dont l'affichage devait être en lui-même une
manifestation, une manifestation d'ardente sympa¬
thie à l'égard de nos frères d'Espagne. Le gouver¬
nement Chautemps-BIum-Dormoy persistant dans
son attitude provocatrice, a fait arracher toutes nos
affiches.
Il a voulu, ce gouvernement, que la pensée anar¬

chiste sur les événements d'Espagne n'arrive pas
aux Parisiens. Il a voulu, notamment, que notre
meeting échoue en le privant de toute publicité. Son
mauvais coup ratera, puisque vous voilà prévenus,
cantaïades, et que, durant Je& quelques heures qui
nous séparent du meeting, vous ferez tout ce qu'il
faut afin que la salle soit archi-pleine.

L'UNION ANARCHISTE.

NOTA. — Tous les militants sont invités à se
trouver de bonne heure à l'entrée de la salle, dans
le but d'assurer un service d'ordre impeccable.

Une odieuse campagne de calomnie

Unité d'action... contre les anarchistes
De la droite à la gauche, tous d'accord pour diffamer les véritables révolutionnaires !

L'ATTITUDE
DES ANARCHISTES ESPAGNOLS
A combien de commentaires et à combien

de critiques s'est prêtée la position adop¬
tée-par les anarchistes espagnols à partir
du 19 juillet 1936 ! Nous , ne pouvons pas,
dans cette note qui est un appel à l'anar-
chisme,militant de tous les pays, détailler
les causes et effets de notre attitude.

(Lire la suite en 3e page-)

Congrès
est reporté

a la fin du mois
Pour des raisons indépendantes de

notre volonté, que nous indiquerons
ultérieurement, notre Congrès n e

pourra se tenir samedi, dimanche et
lundi.
Il aurâ lieu samedi 30 octobre, diman¬

che 31 et lundi 1er novembre.
La Commission administrative

de l'U. A.

De l'extrême droite à l'extrême gauche
tous les plumitifs sont ligués contre nous.
Il y a trois semaines, toute la presse de

droite, à l'occasion des attentats fascistes
de l'Etoile, hurlait à la mort contre les
anarchistes français ou étrangers. L'« Epo¬
que », le « Jour », la « Liberté », etc.,
puis la grande presse dite d'information
de faire chorus contre les « dinamiteros »
de la F. A. I. et leurs amis ! Jusqu'au mo¬
ment où il fallut, devant l'évidence, cher¬
cher autre chose.
Maintenant la campagne reprend sous

une autre forme et par d'autres gens.
Mais toujours avec les mêmes buts": ca¬
lomnier et salir.
Nous assistons à une offensive en règle

de la part des journaux de « gauche »
que notre activité gêne.
Toute la stalinerie s'agite parce que nous

dénonçons les crimes perpétrés en Espa¬
gne loyale par le gouvernement Negrin-
Prieto aux ordres de Staline. Crimes qui
brisent l'unité antifasciste, énervent les
masses ouvrières et compromettent la vic¬
toire.
Notre meeting de demain a le don

d'exaspérer l'« Huma » notamment. Au
nom de la « démocratie qui règne dans
le P. C. » — parfaitement ! — le jésuite
Florimond Bonté, du ton papelard qui le
caractérise, pousse des gémissements
parce qu'il y a des hommes indépendants
qui, tel Marceau Pivert, ont, dans le P. S.,
protesté contre la politique de trahison
contre-révolutionnaire inaugurée par les
staliniens sous l'égide de Negrin. Le jésuite
nous reproche, en « espérant que les tra¬
vailleurs socialistes ne nous suivront pas»,
de dépenser notre argent à combattre le
gouvernement Negrin au lieu d'organiser
la solidarité. Quel mensonge et quel cy¬
nisme !
Tous nos effet" n'ont-ils pas porté de¬

puis la première minute sur l'organisation
de la solidarité sous toutes ses formes en
faveur des combattants révolutionnaires
d'Espagne ! Mais Florimond affecte de
confondre la lutte révolutionnaire contre
le fascisme avec le gouvernement Negrin
qui, aux ordres de Staline, emprisonne et
pourchasse les meilleurs militants d'Espa¬
gne.
Jésuites ! cessez vos exactions et nous

cesserons nos protestations.
Pendant que les staliniens, en affectant

de ne pas confondre les anarchistes espa-

gols avec nous, se répandent en congratu¬
lations hypocrites sur leur dévouement —
indiscutable d'ailleurs et récompensé par
le crime — au maintien du bloc antifas¬
ciste, ils les font attaquer par les porte-
plume à leur dévotion. Belle division du
travail !
Nous en avons un exemple avec l'article

infect paru dans l'« Œuvre » d'hier sous
la signature de Geneviève Tabouis. Par¬
lant du plan des franquistes au sujet de
la grande offensive annoncée depuis quel¬
que temps, elle prétend qu'un soulève¬
ment anarchiste est prévu en Catalogne
au moment où cette offensive se déclen¬
chera. Faisant allusion à des incidents
non contrôlables qui se seraient produits
en 1918 en Catalogne, elle conclut : « Ces

Fermez vos gueules
Par haine de ses anciens camarades

bolcheviks et pour gagner son abondante
pitance, le renégat Doriot fait flèche de
tout bois. Dans un article paru dans la
« Liberté » repris par l'immonde et stu-
pide « Choc », il affecte de défendre nos
camarades espagnols, refoulés par ordre
du gouvernement français.
Nous n'avons jamais caché notre pensée

sur les agissements des Staliniens contre
la révolution espagnole. Nous avons alerté
le prolétariat français sur ces faits et
nous continuerons de le faire.
Mais ces choses sont à régler entre les

bolchevicks et nous et nous tenons à dire
à l'apprenti dictateur de St-Denis que nous
sommes assez grands pour le faire nous-
mêmes.
Nos amis de la F.A.I.-C.N.T. ont fait

des sacrifices énormes pour maintenir
l'unité antifasciste contre les hordes de
Franco. C'est grâce à eux que le fascisme
n'a pas passé en Espagne, c'est grâce à
eux qu'il sera vaincu. Que les adorateurs
de Franco ne l'oublient pas.
Messieurs lés fascistes, sachez que les

anarchistes vous haïssent et vous mépri¬
sent et que CONTRE VOUS ILS SERONT
TOUJOURS AUX COTES DE TOUS LES
SECTEURS ANTIFASCISTES. Ne nous
insultez pas, ne nous défendez pas, fermez
vos gueules pu nous vous les fermerons.

anarchistes, aujourd'hui, semblent avoir
renoué la tradition d'alors et travailler de
connivence avec Franco ! » On a du mal
à garder son sang-froid quand on lit, sous
une plume qui se prétend autorisée, des
inepties aussi ignobles.
Mais cette plume « autorisée » c'est à

Valence qu'elle va chercher ses asser¬
tions. Elle le reconnaît elle-même. Alors
on comprend. On comprend d'où vient le
coup !
— Mais, dites Madame Tabouis, est-ce

que vous ne pensez pas qu'au 3 mai, quand
les staliniens provoquèrent l'émeute au
risque de rompre le front d'Aragon, vous
auriez eu une belle occasion de dénoncer
leur « connivence » avec Franco ? Vous
vous êtes tue, alors. C'était cependant un
peu plus grave que les conflits imaginaires
que vous dénoncez aujourd'hui ! Ignorez-
vous que ce sont les anarchistes catalans
qui tiennent le front d'Aragon ? Ignorez-
vous que ce sont les brigades confédérales
sous la direction de Garcia Vivancos, de
Jover, qui ont réussi l'offensive victorieu¬
se de la région de Huesca ? Avez-vous
oublié le rôle "joué par ces mêmes anar¬
chistes, sous la conduite de l'ouvrier ma¬
çon Cipriano Mera, dans la défaite fas¬
ciste de Guadalajara ?
Que venez-vous parler aujourd'hui de

« connivence » ! Avez-vous oublié que
sans les anarchistes, toute l'Espagne, au
19 juillet, fût tombée aux mains de Fran¬
co, sans coup férir !
Et puis, apprenez aussi votre histoire,

madame la grande journaliste interna¬
tionale ! Vous sauriez qu'à rencontre de
vos sottes allégations sur les tractations
d'anarchistes fameux (?) avec les agents
allemands pendant la grande guerre, les
ouvriers catalans de toutes tendances
étaient plutôt ententophiles, alors que tout
le personnel policier et gouvernemental qui
tyrannisait nos camarades, était à la
solde de l'Allemagne. Et nous ne rappelons
pas ceci par souci patriotique, croyez-le
bien, mais parce que c'est ainsi.
Si toutes vos informations sont aussi

sérieuses, les malheureux lecteurs de
l'« Œuvre » sont bien informés !
Mais si ce n'est pas par l'ignorance,

comment faut-Il qualifier vos accusa¬
tions ?

Louis ANDER.

A propos du pacifisme absolu

Le rêve
et la réalité
J'ai traité (1) de « Rêve s'évanouissant

au contact de la réalité » l'idée que se
font certains pacifistes absolus d'une trans¬
formation sociale — véritable et intégrale
— s'accomplissant « sans heurt brutal,
« sans secousse violente, dans une atmos-
» phère d'amitié réciproque et de con-
« fiance mutuelle et, pour parler claire*
i< ment, sans violence aucune ».
Ce rêve, d'une captivante séduction, je

l'ai fait lorsque j'étais encore un « moins
de vingt-cinq ans. »
En ce temps-là, je faisais confiance à la

force efficiente des suppliques et pétitions
revêtues d'innombrables signatures, des
protestations indignées, des ordres du jour
de flétrissure, des sommations aux Pou¬
voirs publics.
En ce temps-là (je m'éloignais alors,,

déçu et écœuré, de l'autorité absolue et
de ses dépendances, et je m'aventurais,
timide encore, mais débordant d'espoir et
de confiance, sur l'immense océan de la
Liberté sans rivages,) en ce temps-là,-
dis-je, j'avais foi en l'irrésistible effica¬
cité du bulletin de vote, de la souveraineté
du peuple, des luttes électorales, de l'action
parlementaire, de l'intégrité des élus et de
la sagacité des votards.
Illusions ! Mirages 1 Mystifications !...,
Quand, par le souvenir, je remonte à!

cette époque fort lointaine de mon exis¬
tence, quand je cherche à m'expliquer le
« pourquoi » et le « comment » de telles
illusions, je suis ënclin à les attribuer non
seulement à mon inexpérience —. ô Jeu¬
nesse ! — non seulement au pouvoir pro¬
digieux que j'accordais aux valeurs spiri¬
tuelles et morales, non seulement à la fer¬
veur passionpée des sentiments de man¬
suétude et à la poussée instinctive des dé¬
sirs de paix et d'harmonie sociale qui me
possédaient et me transportaient au delà
du réel, mais encore, mais surtout à l'em¬
prise de l'éducation profondément reli¬
gieuse que j'avais reçue.
Oui ! il est probable que, insuffisamment

délivré de cette sorte d'envoûtement mys¬
tique que j'avais subi au temps de mon
enfance, de mon adolescence et de ma
prime jeunesse, j'avais encore la stupi¬
dité de croire aux contes de |ées, aux;
coups de baguette magique, aux miracles.'

*
* *

Mais, depuis ?
Depuis, j'ai lu, étudié, discuté, réfléchi,-

constaté, médité .

Depuis, j'ai demandé à l'Histoire, à
l'Expérience, à la Nature et à la Raison de
projeter sur ma route l'éclat de leurs en¬
seignements et de me mettre sur la voie
des conclusions qui se dégagent de ceux-ci !
Depuis, l'Histoire — la véridique — m'a

appris que sur le chemin que suit lente¬
ment, douloureusement, tragiquement,.
l'Humanité s'acheminant vers le Savoir, le
Bien-être, la Justice, la Liberté et la Paix,
chaque pas en avant porte la trace san-
glnte de ses pieds déchirés et meurtris !
Depuis, l'Expérience — observation im¬

partiale et exacte des -événements qu'on
vit soi-même — m'a démontré que, de
nos jours comme dans le passé, dans ce
pays ainsi que dans les autres, la réali¬
sation de tout progrès social profond et
durable nécessite l'intervention de la force
brutale — offensive ou défensive — de la
Révolte et de la Résistance armées d'une
pression violente venue des profondeurs
de la masse continuellement travaillée par
un besoin de plus en plus pressant de
Mieux-être matériel, d'Affranchiss-ement
intellectuel et d'Emancipation sociale !
Depuis, j'ai consulté la Nature, et celle-ci

a placé sous mes yeux le spectacle inces¬
sant, dans les infiniment grands comme
dans les infiniment petits, de la violence
brisant, à un moment donné, les résis¬
tances qui font obstacle à la naissance et
au développement des forces en gestation
et des formes perpétuellement renouve¬
lées que détermine la constante évolution
des êtres et des choses I
Depuis, j'ai prêté une oreille attentive

à la grande voix de la Raison et les don¬
nées de la Raison n'ont fait que corrobo-

(1) Voir le Libertaire
1937 (n° 567).

du 16 septembre

Voir en 3' page
Pourquoi te bats-tu ?...

par Lashortes
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rer, avec une vigueur et une précision qui
n<j laissent place à aucun doute, celles de
l'Histoire, de l'Expérience et de là fu¬
ture !
L'élémentaire et simple Raison pro¬

clame qu'escompter le bon vouloir des
gouvernants et des profiteurs, c'est pure
folie ; que ceux-ci et ceux-ià, estimant que
leurs privilèges sont équitables et que leur
sauvegarde est indispensable au bien pu¬
blic, considèrent comme des malfaiteurs
et traitent comme tels tous ceux qui tentent
de les déposséder du Pouvoir et de la For¬
tune ; que, s'ils s'entourent de policiers,
de gendarmes et de soldats, tous massa?
creurs professionnels, c'est pour les lancer,
à la moindre insurrection, contre leurs
ennemis de classe ; que, s'il advient par
hasard qu'ils consentent à rogner quoi que
ce soit de leur domination ou de leur ex¬
ploitation, c'est pour faire la part du feu
et sauver le reste ; mais, qu'ils ne se ré¬
signent et ne se résigneront jamais à tout
perdre et que, en conséquence, il faudra
tôt ou tard le leur arracher par la force.
Voilà ce que m'a enseigné la Raison,

d'accord avec l'Histoire, l'Expérience et la
Nature, ces trois sources merveilleuses
d'où jaillissent les indications et les leçons
aptes à élargir et à féconder le champ des
connaissances humaines.
Dans ces conditions, que devenait le

Rêve enivrant dont s'était grisée ma jeu¬
nesse? Que restait-il, que pouvait-il sur¬
vivre de cette fantastique vision d'une
Humanité passant d'un Régime social de
misère, de servitude et de guerre, à un
Régime social de Bien-être, de Liberté et
d'Harmonie par le seul Pouvoir de la ba¬
guette magique, maniée par la fée « Dou¬
ceur et Persuasion » ?
Cruelle, mais inexorable, la Réalité avait

chassé le beau Rêve de la toute puissante
Résistance sans armes et sans violence,
réduisant à merci la Résistance armée irré¬
ductiblement et farouchement résolue à
l'aire usage du formidable appareil de force
et d'extermination qu'elle a forgé et
qu'elle entretient et perfectionne sans arrêt,
afin de conserver les positions qu'elle a
conquises et qu'elle entend conserver à
tout prix-
(A suivre.) SEBASTIEN FAURE.

La nouvelle diversion
riamberti

Décidément la police de M. Dormoy est
Infatigable. Surtout dans l,a recherche des
non-coupables. Chaque jour, on nous an¬
nonce l'arrestation d'un terroriste — anar¬
chiste, bien entendu — et de préférence ita¬
lien. Le nombre de gens convaincus d'avoir
trempé dans l'affaire de . la rue de Pres-
bourg, s'accroît, chaque jour. Après le mou¬
chard fasciste Taniburini — au fait que de¬
vient-il celui-là ? — après notre camarade
Pasotti, les fins limiers — tu parles ! — de
la Essgé ont mis la main sur un autre anar¬
chiste italien.
— Cette fois ça y est 1 on le tient. C'est

le vrai !
Et l'inévitable chauffeur de taxi, pnon-

nyme cpmme par hasard — de faire son
apparition :
— Oui, je le reconnais ! Même qu'il y

avait 8 fr. 50 au compteur, et que je l'ai
conduit... Ah 1 çà, où l'ai-je conduit ?... En¬
fin par là, dans le quartier des Ternes,
quoi 1
Ayant dit, ce providentiel chauffeur se

retira dignement par une porte dérobée —
on comprend ça.
Là-dessus, la grande presse amuse le ta¬

pis pendant quelques jours et, en attendant
un autre terroriste, non moins anarchiste
ei non moins italien, c'est toujours ça de
gagné !
Ça fait aussi un malheureux de plus en

têle.
C'est bien ce qui apparaît dans le cas

Fiambertj. qu'il n'y a guère plus de raisons
que ses devanciers de mettre dans l'af¬
faire.
Un camarade de Narbonne, nous affirme

que nombre de témoins seraient en mesure
de témoigner que Fiambprti est très réelle¬
ment un ancien milicien et qu'il était con¬
nu à Perpignan où il est resté plusieurs
jours à l'ancien hôpital où se trouvent les
comités nalrqnnés par les bolchevistes et lecomité de défense de la révolution espa¬
gnole.
En tout cas, il apparaît que les flics à

Dormoy .abusent un peu trop des diversions
depuis quelmie temps. Bientôt le plus can¬
dide des électeurs du F. P. ne voudra
même plus couper dans leurs histoires. ■

Quand nos spahis
se couvrent de gloire

A la merci
des banquiers—
On lit dans le dernier numéro des Hum¬

bles K Vorrespondances » (1) sous la signa¬
ture de Pierre Ganivet, qui fut en même
temps qu'un des auteurs du plan de la Ç.
G.T. un décidé partisan du Front Populaire-
Aujourd'hui, les Delaisi et les Paul Rivet

ne doivent pas être très fiers de ceux qui
grouillent et se gavent, sous Je couvert du
Front Populaire, dans les antichambres
ministérielles. Un jour il faudra recher¬
cher et dire pourquoi le Président du Con¬
seil, Léon Blum, malgré les adjurations
d'un Çapitant, a toléré autour de lui les tri¬
potages de certains attachés de Cabinet,
pourquoi et comment un Spinasse et un
Auriol n'ont éeouté les suggestions et sui¬
vi les conseils que d'un Ardant, de la So¬
ciété Générale, d'un Baumgartner ou de
David-Weill, Jamais, sous aucun minis¬
tère, les banquiers n'ont si impunément
régné dans les ministères, imposé leurs
volontés.
Pour moi la raison est claire. Trop de

ministres étaient à la merci des ban¬
quiers ; trop d'entre eux ont des comptes
débiteurs en banque ou ont participé à de
louches affaires connues des milieux finan¬
ciers. C'est parce qu'ils étaient à leur mer¬
ci d'ailleurs, que les banquiers ont toléré
qu'ils devinssent ministres : Léon Blum
est l'avocat de Boussac et de Bender ; Spi¬
nasse, le lendemain de la mort de Nava-
chine, devait dîner avec Navachine et
Ardant ; Vincent Auriol n'écoutait que
Baumgartner, après avoir compromis par
ses indiscrétions tous les hommes sincères
qui l'avaient conjuré de suivre la politique
financière, vraiment socialiste, que les cir¬
constances imposaient et que les masses
attendaient.

Cependant que de nouveau les urpes s'ap¬
prêtent et que la retape au bulletin cojnmen
ce, cependant qu'avec une gravité de fakir
tel candidat explique à ses électeurs pourquoi
il faut voter a national » ou antifasciste et
pourquoi Tartempicm, qui contrairement à ce
que prétendent de vils diffamateurs, n'a pas
du tout couché avec là banne du pharmacien,
tandis que c'est Billembois, son adversaire
qui, cm. en a des preuves, a été compromis
dans une affaire de stupéfiants alors que son
oncle maternel faisait la ruerre à Bordeaux,
ce qui démontre d'une façon péremptoire
qu'il faut voter Front populaire, cependant
donc que se déversent calomnies, médisances
et que la course aux mandats décuple l'avi¬
dité des politiciens de profession, la France
de qui chacun se réclame, la France cheva¬
leresque et généreuse que tous jurent de
sauver, la grande, la libre France fait des
siennes. Que ce soit en Indo-Chine où sévit
la plus épouvantable répression, que ce soit
en Tunisie où l'ineffable Front populaire a
déjà inscrit plus de quarante morts à son
palmarès, que ce soit en Algérie, que ce soit
au Maroc, dans toute la fameuse France d'ou¬
tremer, si chère au pâtissier Duclos, on incar¬
cère, on matraque, on assassine. Depuis nue
dans ces colonies l'effroyable misère des indi¬
gènes exploités a provoqué chez eux «uelnues
mouvements de légitime révolte, flîcaUle
n'a pas chômé et les « banderas » françaises
se sont donné de la distraction. Après les
vingt grévistes massacrés à Metlaoui, les
morts de Tunis, d'Alger, etc, le Front popu¬
laire persévère et on a pu lire dans un iournal
du soir et en caractères importants cette nou¬
velle qui n'a d'ailleurs choqué personne :

UNE EXPEDITION PUNITIVE OPEREE
PAR NOS TROUPES DANS UN VILLAGE
A 70 KILOMETRES DE FEZ A PRODUIT

UNE GROSSE IMPRESSION

L'article nous apprend qu'« un escadron de
spahis escorté d'avions, a envahi le village,
sabre au clair. Tous les indigènes prirent la
fuite. Mais ils furent poursuivis pendant 25
kilomètres ».

Qu'on se représente bien. Il y a eu un mou¬
vement au Maroc. Des manifestants ont con¬
traint un cortège officiel à modifier son che¬
min. La marche triomphale à travers Marra¬
kech a dû s'effectuer par un itinéraire dé¬
tourné, l'accueil fait par les Marocains aux
deux représentants de la Frnnçe, Ramadier
pour la politique et Noguès pour la solda¬
tesque a été des plus réfrigérants. Au lieu de
caïds obséquieux et d'Arabes bien stylés, une
foule d'êtres déguenillés a envahi les artères,
débordé les policiers et dédaignant de se
frapper les paumes en cadence au passage
du défilé, a poursuivi les officiels, civils et
militaires à coups de cailloux en criant à la
chienlit. Mauvais jour pour M. Ramadier qui
s'attendait à être filmé aux actualités Para-
mount et pour le général Noguès qui avait
sorti toutes ses décorations, ferraille inutile
dont le poids ne fit que ralentit sa. fuite. On
le conçoit, atteints directement dans leur pres¬
tige et souffrant, l'un d'un discours rentré,
l'autre de garde-à-vous escamotés, ces deux
grands Français ne pouvaient « laisser çà
là ». Des sanctions s'imposaient. Il restait à
en arrêter !e programme.
La recherche de ce -'en terme militaire

on appelle l'« effet moral » conduit fatale¬
ment les gouvernements à agir envers leurs
sujets de la même façon que les racketeers
kidnapners et autres "-arn-sters ooèrent avec
ceux qu'ils veulent réduire. Une ennuête sur

Noies el G1anes

(1) 229, rue de Tolbiac, le numéro, 5 fr.

M. Dormoy, ministre S. F. I. 0. de l'In¬
térieur, a décidé de chasser du territoire fran¬
çais les réfugiés espagnols à la charge de
l'Etat ou des collectivités. Où est-elle la doul-
ce France, terre d'asile par excellence ? L'en¬
sanglanté de Clichy a cet argument : « Le
nombre des réfugiés s'élève à 55.000, et ils
nous coûtent un million par jour ». Dites-moi,
Dormoy, combien nous coûtent journellement
nos argousins pour venir nous emmerder à
domicile ? Mais là n'est pas la question. S'il
est exact (car il faut toujours se méfier de la
parole d'un ministre, comme, d'ailleurs, de
tout autre politicien) nue 55.000 réfugiés nour¬
ris pêle-mêle célibataires comme ménages
— avec les denrées de l'Intendance, c'est-à-
dire de qualités inférieures et revenant relati¬
vement à de bons prix, coûtent à l'Etat la
somme journalière d'un million, soit 18 fr. 18
par tête, pourquoi Monsieur Dormoy tolère-
t-il qu'un chômeur célibataire ne reçoive que
13 fr, d'allocation journalière ? Avec, eit sus,
6 fr. pour son épouse, et 4 francs par chacun
de ses gosses. Prenons un exemple « moyen ».
Le prix de revient d'un ménage de réfugiés
comprenant père, mère et 3 gosses, serait,
selon M- Dormoy. de go fr. 90. Le même mé¬
nage, chômeur à Paris, ne touche que 31 fr.
Allons, M■ Dormoy, vous à qui Ta harhe con¬
fère un tantinet d'austérité, soyez prude ! Ne
cites plus de chiffres. Ces petits polissons se
permettant de mettre à nu la laideur de votre
âme politicienne.
♦ Vèndredi, la presse nous apprenait qu'a

Genève le vœu avait été formulé que les né va¬
riations entre Angleterre, France et Italie
aboutissent au retrait des combattants étran¬
gers en Espagne. Et le même tour PŒuvre
nous annonçait que quatre divisions italien¬
nes devaient partir de Naples pour l'Espa¬
gne.
♦ Daniel J. Dolierty, commandant de

VAmerican Légion a dit : « La guerre est
futile. Des millions de vies ont été sacrifiées
dans la dernière guerre en pure perté, car
personne ne gagne à une guerre, et les mi¬
sères de la guerre, par contre, demeurent ».
Que voilà de justes harpie? ' Mais pourquoi
a-t-il cru devoir ajouter ; « Le sentiment en
Amérique est que nous devons combattre uni¬
quement pour défendre notre propre pays »
M'est avis que le Doherty doit être aussi pa¬
cifiste qu'un Thorez-Fmnce-aux-Francais.

HENRI GUERÏN.

les responsabilités est longue à faire et ré¬
serve parfois des surprises. Il est plus simple,
quand on a sous la main de valeureux sol¬
dats qui ne demandent qu'à s'amuser sans
trop de risques, de les utiliser. Avec un quart
de vin supplémentaire ou un fond de frobelet
de gniole, on peut faire des merveille dans
ce domaine ! ! Et vive la France, pays de
justice et de liberté !
Et c'est ainsi qu'au petit jour sur un douar

marocain deux cents brutes éthyliques se sont
abattus. Des avions ont ronronné sinistrement
dans le ciel et quand les habitants sont sortis
des gourbis, étonnés de cette parade aérienne,
les cavaliers ont chargé sabre au clair. Com¬
me un raz de marée, ils ont déferlé sur le
petit village, piétinant les uns, sabrant les
autres, pourchassant jusque dans les ruelles
les enfants affolés, les femmes hors d'haleine.
Pendant vingt-cinq kilomètres, lisez bien, ils
ont poursuivi ceux qui tentaient de s'en¬
fuir ! ! ! C'est beau, la F rance !
Et cependant, personne ici n'a réagi. Le Ma¬
roc, c'est un peu loin, et puis, « c'est des bi-
cots, alors on s'en fout », n'est-ce pas ? On a
d'autres soucis en tête, barrer la route au fas¬
cisme hitlérien, par exemple. Pensez donc,
ce Fùhrer barbare qui décapite à la hache et
qui envoie ses adversaires politiques dans les
camps de concentration ! Et il voudrait qu'on
rende les colonies à l'Allemagne ! D'ailleurs,
comme l'écrivait Niessel, le général, « si on
a retiré les colonies aux Allemands, c'est parce
qu'ils étaient trop inhumains avec les indi¬
gènes » (sic).
L'indifférence est générale à l'égard de ce

qui se passe dans l'Empire français et le
Frocnt populaire qui, à défaut d'autres compé¬
tences, prouve des aptitudes particulières
dans l'emploj judicieux des soudards et des
policiers, conserve la confiance de ses parti¬
sans. Non satisfait de ses derniers exploits
coloniaux, il annonce, par l'organe de son
chef, « des mesures énergiques nour rétablir
l'ordre en .Afrique du Nord ». On se deman-
un peu ce que ces Messieurs désirent de mieux
que ce qu'il y a. Les reîtres de la Coloniale
n'ont-ils pas droit de vie et de mort sur les
indigènes ? Ne torture-t-on pas les malheu¬
reux qui tentent de s'aff-—--1-'- 1 Ouels nou¬
veaux séyices va-t-on exercer pour faire ré¬
gner l'ordre ?
D'après ce qu'il a fait detmîs nu'il gouver¬

ne, on peut tout attendre du Front ponulaire,
intendant féroce des intérêts capitalistes.
Aux ouvriers de réfléchir et de dire s'ils ont

voulu, en votant « à gauche » envoyer au
pouvoir une séquelle d'eunuoues et de ca¬
nailles décidés à enrichir de nouveaux faits
d'armes le palmarès de l'impérialisme fran¬
çais, pourtant déjà si riche en infamies et en
assassinats.

MAURICE DOUTREAU.

DISCOURS ET REALITE

Les déclarations optimistes
des hauts fonctionnaires de
I Afrique du Nord masquent
mal la misère des indigènes.
Les coloniaux grondent,

manifestent et s'organisent.
Les belles promesses du Front

Populaire, là comme ailleurs, sont rentrées et
ne sortiront qu'aux prochaines élections législa¬
tives.

Par contre, la trique colonisatrice frappe
sans arrêt, le sang coule en Tunisie et en Al¬
gérie. Fascistes français et italiens se sentent
chez eux et se moquent du gouvernement en
carton-pâte de gauche.
Nous apprenons que Messali Hadj et ses

compagnons, arrêtés il y a quelques semaines,
font la grève de la faim.
La parole est aux travailleurs de la métro¬

pole.
• » •

CE QUI NE S'ETAIT JAMAIS VU,..
Ce qui ne s'était jamais vu

encore, c'était de sortir de

blessé d'une balle au ventre

pour l'amener à l'interroga¬
toire du juge d'instruction.

-nt ce c'!' s'est
produit avant-hier avec le nommé Luigi Maggi,
cambrioleur italien. La presse, y compris le
Popu et l'Huma, a reproduit avec complai¬
sance la photo représentant cette scène ignoble:
un être humain ne pouvant se tenir debout et
traîné de force devant le juge.

Dans le pays des « Droits de l'homme », le
Front populaire fait litière des sentiments d'hu¬
manité les plus élémentaires.

• 9 •

ECLAIRAGE ELECTORAL

La commune de Savigny-s-
Orge (près de 12.000 habi¬
tants) est atteinte d'un mal
chronique : elle est plongée
dans l'obscurité ; malgré les
fils électriques qui courent au
long de ses rues.

Mais quinze jours avant les consultations

Peur défendre
les révolutionnaires espagnols
tous en bloc, demain soir,

à la Mutualité

5.400 fr. C'est le total des listes de la* Souscription exceptionnelle que nous avons
reçues au Libertaire en deux semaines.

Pour la défense du Libertaire tous les camarades ont répondu à notre appel.
Cette somme nous a permis de régler quelques dettes antérieures sans que le

trou causé par l'interdiction du Lib soit comblé.
En ce moment l'Union Anarchiste et le Libertaire sont attaqués de toutes paris.

Nous avons à répondre à des adversaires qui possèdent de grands moyens d'action
contre nous.

Toute la grande presse crie parce que nous avons le courage de prendre la
défense de nos camarades de la F.A.l. et de la C.N.T. persécutés parce que révolution¬
naires.

Nous pouvons être fiers de ce premier résultat : 5.400 fr, on deux semaines, cela
prouve que nous pouvons compter sur tous les compagnons.

Pourtant ce premier résultat est insuffisant, tous doivent redoubler d'efforts,
cette première somme doit être plus que triplée. De nombreuses listes de souscriptions
ne sont pas encore rentrées, que nos amis les fassent circuler rapidement, le Liber¬
taire en a besoin.

Camarades, collectez pour riposter au x provocations de la police du Front Popu¬
laire-

Pour la défense de la C.N.T.-F.A.l. Pour noire propagande, tous autour du «lib».

FRANCE

M fr.
11 IP.

ETRANGER

BULLETIN D'ABONNEMENT
au

"LIBERTAIRE"
62 Nos ,. 36 tp,

26 NOS .. 16 »P,
62 Nos
26 Nos

Chèque posta! 1 Scheck Amlrê, Paris 487-';
9. rue de Bondjr 110')

Téléphone . BOTzarls 68-27

Je soussigné déclare souscrire un abonnement de
à partir du pour la somme de ..

dont je vous envoie le montant.
Signai uke :

le 103
Nom (i)
Ville :

(1) Ecrire très lisiblement.

Adresse :

Département

SOUSCRIPTION EXCEPTIONNELLE
Liste «lu 29 septembre au 5 octobre

N* 217, Rudel, 12 fr. ; N° 671, Berlin, 30 fr. ;
N° 1.189, Boucherey, 42 l'r. ; N° 202, X..., 31 fr. ;
N* 610, A. Germain, 100 fr. ; N° 775, E. Bourgi-
neau, 10 fr. ; N* 1.093, trois copains, Lillebonne,
25 fr. ; ÎS|"S 1.056, 1.057, 1.059, 1.066, 1.072, 1.008.
1.099, versé par Cultru, à Chaumont, 157 fr. ;
N* 785, Catella, Meyzieux, 20 fr, ; N° 884-, Elec-
tro-Lux, 56 fr. 50 ; N' 1.250, Deguile (Jura), 15
françs ; N° 447, Wullens, 15 fr. ; N° 1096, Y.
Lulé, 15 fr. ; N' 28, Couplet (Lioré), 20 fr. ; N"
125, Fernandoz, à Vélizy, 20 fr. ; N° 418, Remiot,
5 l'r. ; N? 1486, Vermesse, Lille, 5 50 ; Delaunay,
St-Germain, 45 fr. ; N°« 636 , 837, Loàson, Bezons,
106 fr. 50 ; N' 1.217, Benet, Toulouse, 10 fr. ;
N° 602, Bortal, Romainville, 20 fr. ; N* 411, Mar¬
tial (19è), 50 fr. ; N° 423, Roger (19e), 30 fr. ;
N" 210, Gen. Pottier, 63 fr.- ; N° 912, Jacquey,
Ermont, 22 fr. 50 ; N" 44, Eberlin, Ermont, 41 fr.;
N° 981, Daniêt, Robert, 53 fr. ; N' 1.687, Usine
AIs-Thom. 72 fr. 50 ; N* 1.614, J.-J. Carnaud,
15 fr. ; N* 1.758, Groupe de Bobigny, 20 fr. ;
N° 174, Guimarel, 10 fr.; N" 681 K&JeL Montrant
100 fr.; N" 202, A. RObin, Colombes, 10 fr. ; N°
1-118, G. Blicq, Noyelles, 10 fr. ; Serrano. .50 fr. ;
N" 450, RIbaut, Paris, 26 fr,; N° 808, Fprlemeyer,
Orap, 70 fr- ! N" 1033, Buçk Charles, 15 fr. ; N'
852, Groupe d'Amtibes, 150 fr. ; N° 133, Lemaille
Petit, Clamart, 50 fr. : N' 1.101, M. JVJawy (Gi¬
ronde), 85 fr. ; N* 988, Jfirdy (Indre-et-Loire),

35 fr. ; N° 1.337, Vaveau, Monlargis, 25 fr. ;
N' 862, Borelli, Bandol, 10 fr. ; N" 1.767, Fon¬
derie Alu Panbard, 28 fr. , N" 413, David, 10 fr. ;
N° 254, Bernard., 5 fr. ; N" 1.006, Saint-Vincent-
la-Rivière, 43 fr. ; N° 5, Rose, Stains, 38 fr. ; N"
389, Anthore Pauillac, 45 fr. : N* 114, Nadaud,
Paris, 190 fr.; N° 136, Berthollin, Asnières, 46 fr.;
N° 449, Dufour Rosier, 20 fr. ; N° 410, Charbon-
neau, 5 fr. ; N» 1.651, deux copains, 20 fr. ;
N" 607, R. A., 34 ir. ;.N» 1.737, Collet, Brunoy,
14 fr- N° 207, Voisin, 5 fr. ; N9 882, Groupe
d'Aimargues, 30 fr. ; N' 1.708, Weber, 35 fr. ;
N" 955, Orlon, Paris, 45 fr. ; N» 1.679, E. M., 100
francs; N' 319, Pitiot, Narbonne, 50 fr.; N° 1.495,
Villière, Vaxoncourt, 10 fr. ; N» 1.493, Galan,
Bergerac, 21 fr. ; 1.934, Theisen, Saint-Ouen,
45 fr. ; J. M„ Marseille, 20 fr. ; N* 856,
Claude, Houilles, 20 fr. : N* 286, Passeron, Tou¬
lon, 40 fr. ; N° 245, Bonichon, 10 fr. ; N° 616,
P. Chanevas et G. Gabriel, à Perthuis, 15 fr. ;
N* 627, Picca Biaise, Vizille, 15 fr. ; N" 908,
Millan, à Nangis, 75 fr. : N" 1.712, Musset, Paris
(5e), 20 fr. ; N° 444, Palais de ia Nouveauté, 42
francs ; N" 558, Durand, Tourolte, 15 fr.; N° 168,
Cosopier, 5 fr. — Total ,.. 3.010 fr.
Listes précédentes 2.388 fr. 25

Total de* listes' reçues depuis le
21-9-37 5.398 fr. 25

électorales, la lumière s'étend sur la ville —

prélude peut-être aux bienfaits promis par les
candidats dans les réunions publiques !...

Nous aimerions avoir un peu plus de lumière,
le soir, et un peu moins de « cochonneries »
électorales dans nos boîtes à lettres. N'en jetez
Plus de vos proclamations démagogiques et
faites servir l'installation électrique... pour une
fois, renversez les rôles, élus.., éclairez l'élec¬
teur.

• • •

LA MENDICITE, MONOPOLE D'ETAT
Un camarade nous adresse

un article que nous ne pouvons
malheureusement, faute de
place, insérer m extenso, et
dans lequel il nous apprend les
persécutions dont sont victimes,
sous le Front populaire, les

musiciens ambulants. Mais laissons-lui la pa¬
role :

Depuis près de Vingt ans, j'exerce à Paris
ou en province la modeste profession de musi¬
cien ambulant. Hors Paris, j'obtiens normale¬
ment l'autorisation d'exercer librement sur les
voies et places publiques sous toutes réserves
de ne pas gêner la circulation.

Vouloir obtenir à Paris une autorisation ana¬
logue, c'est se heurter à un refus et gâcher son
temps en pure perte.
En revanche, nous jouissions autrefois d'une

tolérance relative de la part des agents.
Aujourd'hui, une innovation scandaleuse ve¬

rrue l'on ne sait exactement d'où, est née.
On n'emmène plus au poste, mais au com¬

missariat.
Arrivés à destination. vous devez subir l'hu¬

miliation de la fouille, la confiscation de la
recette et. ensuite, à votre ahurissement, s'en¬
tendre inculper de mendicité « soi-disant dégui¬
sée », délit pour lequel Vous-aurez à répondre
incessamment en correctionnelle.
L'Etat qui fait quêter des journées entières

pour la statue Foch, le monument de l'Infan¬
terie, etc., craint-il la concurrence ?

m • »

Ce délit de mendicité « soi-
disant déguisée » est puni de
1 à 8 jours de prison. Mais
ce n'est pas encore assez. La
peine expiée, et après la le¬
vée d'écrou, les malheureux
sont envoyés au dépôt de

mendicité de Nanterre, prison immonde où,
après avoir été passés à la tondeuse double-
zéro, on les soumet à un régime odieux, les
nourrissant d'une pitance infecte.
Les aveugles même ne sont pas épargnés,

mais sont, au même titre que les autres, en
butte aux vexations et aux brutalités de la fli-
caille et du personnel policier, lesquels, quand
les malheureux s'indignent et réclament, rétor¬
quent avec un rire narquois :

(( De quoi vous plaignez-vous ? Vous l'avez
à présent votre Front populaire, réjouissez-vous
de ses bienfaits. »

• • •

VINAIGRE ET CITRON
C'est à ces deux condi¬

ments que l'on pense inévita-
'Ù- —j blement en lisant le dernier

numéro des Humbles, Com¬
posé presque uniquement de
lettres de correspondants, il
est un reflet de ce qui reste

de profondément indépendant dans les milieux
révolutionnaires. De quoi faire grincer les dents
à tous les profiteurs de la gendelettrie gauchiste.
Les amateurs d'avoine stalinienne — et aussi
les autres — en prennent pour leur grade -
leur grade de sous-offs rouges virés au trico¬
lore.
Un numéro à lire et à répandre. En vente

au Lib.
• • •

ROMAN-FEUILLETON

Ce Soir n'a rien dit encore
.— Ce Soir, quotidien « d'in¬
formation » — mais YHuma
a dû l'ouvrir.
C'est à propos de l'affaire

Reiss — si claire aux yeux de
tout le monde.

Le Guépéou a assassiné son agent d'hier.
Mais l'Huma a sa petite version particu¬

lière.
« Tuer à coups de mitraillette ? Crime fas¬

ciste », dit-elle avec une" noble indignation._
D'ici qu'elle affirme que Reiss a été vic¬

time de la Gestapo, il n'y a pas loin. Comme
pour Berneri sans doute ?
Pauvres lecteurs, pauvre Humanité 1

• • •

UNE DE PLUS
De saleté.
Le P. C. a édité une affi¬

che dans laquelle sont dénoncés
les fascistes étrangers.
Les rédacteurs ont eu soin

d'intercaler le nom de notre
camarade Pasotti entre ceux

de Tamburini et de Troncoso, histoire d'éclai¬
rer l'opinion ouvrière.

Dans le milieu italien qui lui est averti, les
staliniens se gardent bien de publier semblable
ordure.
Mais pour les travailleurs français, il n'y 3

pas à se gêner.
_Vérité dans l'information et respect du mili¬

tant sincère sont deux principes que le credo
stalinien condamne.

Monsieur Dubalai.



LE LIBERTAIRE

AUX ANARCHISTES DU MONDE ENTIER

La F.A.I. vous parle

^4

(Suite de là.première page)
Nous voulons seulement faire une aflir-

tnatio.p. catégorique : L'anarchismé1 espa¬
gnol n'a' pas rectifié un iota de: ses doc¬
trines et n'a pas accepté le passage par¬
ie. Pouvoir et la détention du Pouvoir
même comme une fatalité engendrée par
la révolution que font les masses ouvriè¬
res, mais comme une nécessilé imposée
par la guerre et l'unité indispensable du
bloc antifasciste.
Nous ne l'avons accepté qu'en raison de

notre dynamisme, notre foi dans le peu¬
ple et la confiance mise en nous par les
masses pour insuffler l'enthousiasme né¬
cessaire aux combattants, déjà en condi¬
tions d'infériorité quant aux armements.
Seul ce dynamisme leur permit de faire
lace aux situations difficiles, dans lesquel¬
les d'autres secteurs ne purent tenir,
menaçant d'abandonner la lutte, cédant h
la poussée de l'adversaire ; il pouvait ga
rantir à nos camarades une sécurité d'exis¬
tence et de subsistance une fois la guerre
terminée, quand ils se trouveront de nou¬
veau face aux problèmes fondamentaux de
la révolution, remis à plus tard en raison
de cette guerre qui, de civile, est devenue
guerre d'indépendance.
Que notre ligne de conduite n'ait pas

iété dans l'erreur, les efforts réalisés par
les socialistes et les communistes pour
nous exclure du pouvoir le démontrent as¬
sez ; nous devenions des concurrents, un
danger et une force qui ne pouvaient être
mis liors la loi, qu'il fallait poursuivre
quand les affaires du parti le comman¬
daient afin de répondre aux nécessités fa¬
tales d'hégémonie propres à ces secteurs
autoritaires. Tout fut mis en jeu pour que
nos camarades soient constamment pro¬
voqués jusqu'à les exaspérer et les amener
sur le terrain de protestation violente dans
la rue, justifiant ainsi notre expulsion -'lu
gouvernement et la persécution de nos mi¬
litants. Les responsables du mouvement
de mai — gens de l'Esquerra Républicains
et du Parti socialiste unifié de Catalogne
— surent manœuvrer de telle manière que
nos compagnons, placés entre deux feux,
couraient le risque d'être décimés. Ou
par les forces envoyées par le Gouverne¬
ment de Valence, ou par les fascistes qui
auraient envahi la Catalogne, si nos mili¬
tants de la C. N. T. et de la F. A. I. étaient
venus' du Front d'Aragon au secours de
leurs frères assassinés à l'arrière 1 Terri¬
ble responsabilité que l'histoire jugera un
jour. Pour le moment, 11 suffit que les tra¬
vailleurs du monde sachent de quelle ma¬
nière ont agi ceux qui se disent révolu¬
tionnaires et qui ont été les paladins inter¬
nationaux d'une unité qui n'est réelle que
lorsque les masses se débarrassent de leur
tutelle; comme -en octobre 1934 en Asturies
et le 19 juillet 1936 à Barcelone,

«w sont arrêtés à temps, comprenant
^gue^||^J'àttitullè était fin suicide et quê'"noire force n'était pas facile à" détruire;
Nous nous Sommes tus devant la perte de
Bilbao, conséquence de la plus noire des
trahisons. Egalement devant la chute de
Santander,' où combattirent et moururent
seulement deux compagnies de la C. N. 1.-
F. A. I., tandis que les autres fuyaient ou
-pactisaient pour la reddition de la ville...
Nous nous taisons encore, mais nous de¬
vons décliner toute responsabilité dans ces
désastres oui se joignent aux attaques ab¬
surdes contre' les conquêtes révolutionnai¬
res du peuple ; ce peuple maintenant plus
que jamais tourne les yeux vers nous et
nous accorde sa confiance, toutes ses espé¬
rances de salut.
Pour nous, comme pour tous les anar¬

chistes du monde entier, le plus impor¬
tant, le fondamental, ce qui est une ques¬
tion de vie or; de mort pour la cause de
la liberté dans le monde, c'est que le fas¬
cisme ne doii pas triompher, que l'unique
fenêtre'de la liberté et d'espérance ouverte
en - Europe, l'Espagne, ne se ferme pas,
nous soumettant à un nouveau Moyen
Age. Si cela devait être, nos principes ne
nàufrageraient-ils pas terriblement, défini¬
tivement, l'anarchismé tombant dans l'ou¬
bli, -condamné à disparaître, condamne à
mort, entraîné dans l'écroulement de la
social-démocratie, vacillante et- lâche, qui
prépara et admit le triomphe du fascisme
en Italie et en Allemagne.
Et le triomphe du communisme qui n'a

pas su organiser révolutionnaircment les
grandes masses ouvrières du monde, con¬
trôlées par lui, les sacrifiant aux nécessi¬
tés des intérêts créés par une politique

, internationale faisant face à la menacé
japonaise et à la fatalité historique d'une
alliance russo-anglaise poursuivie depuis
Pierre le Grand jusqu'à Staline.

CE QUE NOUS DEMANDONS
AUX ANARCHISTES

AUX HOMMES DE CONSCIENCE
LIBRE DU MONDE

Nous demandons une fois de plus ce que
tant de fois nous avons demandé ; com¬
préhension de notre drame, de notre lutte,
de notre effort.
Sur nous se lève tout l'édifice de la ré¬

sistance contre le fascisme. Grâce à nous
qui avons supporté beaucoup d'injures,
beaucoup d'injustices, voire même les per¬
sécutions révoltantes de nos adversaires
politiques, les Caïns qui oublient leur ori¬
gine et lèvent une main armée contre nous,
préférant compromettre le résultat de la
guerre, à consentir que l'anarclnsmo con¬
solide ses positions et continue à être la
grande force de l'Espagne ; c'est grâce à
nous — nous le répétons — que "le bloc
antifasciste -se soutient en Espagne. Nous
le soutenons, non pour ce qu'il représente
.dans notre -pays, mais;pour l'exemple qu'il
est pour les autres pays menacés par les
violences fascistes. L'unité antifasciste ; le
pacte de non-agression et d'aide mutuelle
contre l'ennemi commun : le» fascisme,
scellé avec le sang des combattants de
juillet, républicains,"de gauche, socialistes,
communistes et anarchistes, nous voulons
le, mainlenir à tout prix.
C'est le levier sauveur, la ligue signalée,

la possibilité de victoire, pour la cause de
la liberté dans le monde. Si d'autres, cou¬

pables,. inconscients, le brisent ou le com¬

promettent, nous ne voulons pas que la
faule soit notre fait.
Eu outre, nous sommes l'unique mouve¬

ment uni qui forme un seul tronc de trois
branches : F. x\. I.- C. N. T. et J. J. L. L.
Tandis que les secteurs marxistes se dé¬
vorent entre eux, se livrant à des luttes
publiques dans les tribunes et dans la
presse, allant de l'insulte à la plus féroce
persécution — anéantissement du P. 0.
U. M. (parti ouvrier d'unification marxiste)
par le Parti comniuniste, par exemple —
nous offrons au peuple la vigueur d un
mouvement uniforme, toujours fermé, tra¬
cé dans la réalité et qui prêche l'imité par
l'exemple, s'j maintenant compact et lut¬
tant avec énergie pour imposer l'unité anti¬
fasciste à tous les secteurs qui se com¬
battent et su censurent âprement.
Nous demandons qu'on comprenne notre

attitude. Nous demandons qu'on respecte
nos accords pris après des délibérations li¬
bres et passionnées. Par exemple, la nou¬
velle structure de la F. A. I., adoptant une
action publique et acceptant certains as¬
pects de l'activité politique, tels que son
intervention dans tous les organismes
créés par la révolution et dans tous les
lieux où sa présence est nécessaire pour
accélérer l'action et influencer les masses
et les combattants. Malgré les violentes dis¬
cussions qui précédèrent ces accords, il
n'y eut aucune modification fondamentale
de nos tactiques et de nos principes, niais
seulement et exclusivement une adapta¬
tion circonstancielle aux nécessités de la
guerre et aux nouveaux problèmes posés
par la Révolution.
Nous demandons l'aide internationale de

tous les hommes de conscience libre, de
tous les ouvriers de critérium indépendant,
pour que dirigés et orientés par les anar¬
chistes — en ce qui touche à l'Espagne —
ils mettent tout en œuvre pour soulever
les- multitudes et. intensifier l'appui moral
et matériel à l'Espagne.
L'action directe co-nlre le fascisme, exer¬

cée à.l'étranger, aurait donné de meilleurs
résultats que l'enrôlement dans notre ar¬
mée. Exercée froidement et avec méthode
elle aurait été meilleure et plus efficace,
en se transformant en explosion révolu¬
tionnaire, capable de blesser l'ennemi
dans le dos ; elle aurait empêché .en gran¬
de partie l'armement des hordes fascistes
de Franco et l'insolence de l'Italie et de
l'Allemagne.

Ces paroles ne sont pas une accusation.
Nous signalons seulement une faule do
mouvement révolutionnaire international,
qui peut être réparée qiiand on le voudra.
Que les anarchistes d'Europe et d'Améri¬
que et en général la multitude des ouvriers
antifascistes qui ne savent que faire, pour
aider, méditent sur ce point essentiel.

LA GRANDE TSAGEDIE
| U ASTURIESI i. *. ..g* S a »wSwil ¥§■ v if
. Et pour terminer, nous demandons à lotis
les humains, à tous les prolétaires euro¬
péens,. qu'ils fixent leur regard angoissé
sur ce qu'est et sur ce que sera la tragédie
des Asturies, isolées du reste de la Pénin¬
sule, destinées à être détruites, rasées,
anéanties par les hordes fascistes, si la so¬
lidarité internationale n'accourt pas à
leur secours.
Nous savons que le monde est assoupi,

que le vieux cœur de l'Europe ne bat plus,
devient insensible. Mais c'est aux anar¬
chistes, chevaliers de toutes les causes jus¬
tes, combattants éternels pour la liberté
et pour la justice, que nous nous adres¬
sons.

L'Asturie ne peut périr parce que l'Aslurie
est la Révolution, c'est le sijmbole vivant
de noire lutte et le creuset où put se pré¬
parer la résistance contre le fascisme, pé¬
trie avec le sang de tous les martyrs d'oc¬
tobre, faite de haine contenue et de soif
de vengeance.

Si les démocraties nous abandonnent, si
l'U. R. S. S., le communisme et le socia¬
lisme internationaux ne savent nous aider
avec l'efficacité nécessaire, les anarchistes
doivent remédier à cette faute, évitant la
critique stérile, en réalisant le travail cons¬
tructeur, généreux, fécond, qui peut sauver
l'Asturie — mille fois héroïque — l'Espa¬
gne et l'Europe.
Camarades du monde entier, aidez l'As¬

turie, agitez-vous, failes appel aux conscien¬
ces, obtenez le ravitaillement'en vivres de
l'Asturie, c'est ce que vous demandent les
braves mineurs, les indomptables prolé¬
taires asturiens pour résister jusqu'à lu
fin. Essayez de mouvoir la machine moisie.
des organismes syndicaux, ruinés par le
réformisme, pour que tous les travailleurs
de France, de l'Angleterre, de l'Amérique
du Nord, de la Belgique, des Pays Scandi¬
naves, s'agilent, agissent, forcent les gou¬
vernements dits libéraux et démocratiques
à empêcher par tous les moyens la des¬
truction monstrueuse de l'Asturie.
Camarades de tous les pays, les yeux

•des ouvriers, des combattants du front et
de l'arrière, de ceux qui chaque jour se
battent avec la mort et la défient sous l'ex¬
plosion des obus et le tonnerre des bom¬
bardements, sont fixés sur vous, tous es¬
pèrent votre aide efficace. Si nous triom¬
phons, camarades anarchistes du monde,
grâce à nous, quoi qu'on dise, le rayon d'in¬
fluence de l'anarchismé universel se valo¬
risera, s'étendra, sera sauvé. Si nous som¬
mes vaincus, tout s'écroulera avec nous,
l'Europe s'enfoncera dans une nuit d'escla¬
vage, de misère, de régression, à formules
primaires d'organisation sociale selon les¬
quelles les ouvriers deviendront les soldats
de la machine monstrueuse de l'Etat, ses
instruments les plus dociles. Sauvons-nous
ensemble, luttons ensemble pour nous sau¬
ver, et demain nous discuterons nos er¬
reurs si nous en avons eornmi et vos
errements si nous étions sur le bon che¬
min.
Pour la Révolution sociale mondiale !

Pour la victoire sur le fascisme ! Pour
l'émancipation intégrale des travailleurs !
Pour l'anarchie !

LE COMITE PENINSULAIRE
DE LA F.A.I.,

Valence, septembre 1937.

P«|!i IIM ?
Pourquoi les Espagnols continuent-ils

à se tuer ? C'est la question angoissée
que pose un journaliste espagnol, Ma¬
nuel Chavos Nogales, dans un quoti¬
dien français. Elle rappelle le « pour¬
quoi te bas-tu ? » exprimant toute la
tragique incertitude des soldats qui, de
1914 à 1918, s'entretuèrent au nom du
Droit et de la Civilisation.
Qu'une pareille interrogation puisse

être formulée aujourd'hui, voilà de quoi
faire réfléchir sur ie destin dé la révolu¬
tion espagnole. Elle eût indigné ceux
qui se soulevèrent le 18 juillet 1936 et
s'opposèrent par la force au Coup d'Etat
des généraux. Les ouvriers de Barce¬
lone, de Madrid ou de Valence qui
montèrent à l'assaut des casernes et,
par lin miracle d'héroïsme, réussirent
à briser dans l'œuf la sédition militaire
et fasciste, savaient fort bien pourquoi
ils se battaient.
En est-il de même aujourd'hui ? Per¬

sonne ne saurait le soutenir. Trop d'évé¬
nements se sont produits qui ont dé¬
figuré plus ou moins une révolution
dont le matin fut si pur. Ce n'est pas
le lieu d'en faire le procès. Disons seu¬
lement qu'ils aboutirent à une élimi¬
nation à peu près complète des idéaux
révolutionnaires et des hommes qui les
incarnaient. Le capitalisme qui avait
failli succomber releva la tête tandis
que les organisations les plus authenti-
quement prolétariennes — la C. N. T.,
la F. A. I., le P. 0. U. M. — étaient
persécutées par lin nouveau pouvoir
d'Etat. La flamme révolutionnaire fut
mise sous le boisseau. Le mot d'ordre
fut : la guerre.
Reconnaissons-le, celte • évolution est

parfaitement explicable. Si le proléta¬
riat espagnol eût gardé l'initiative de
la lutte, s'il eût été assez fort pour abat¬
tre le fascisme avec ses propres moyens,
alors le sort de la révolution se fût au¬
trement fixé. Si au moins l'aide des tra¬
vailleurs des autres pays se fût produi¬
te sans aucun retard, avant que les gé¬
néraux rebelles aient eu le temps d'or¬
ganiser leurs forces et d'enrôler leurs
mercenaires, sans doute encore la vic¬
toire du peuple espagnol eût été acqui¬
se. Malheureusement, il n'en fut rien.
Les travailleurs des autres pays n'ap¬
portèrent à leurs frères engages dans
la plus terrible des batailles de classe
qu'une aide individuelle tout à fait in¬
suffisante. En France, par exemple, la
guerre civile d'Espagne n'eut qu'un fai¬
ble écho. Des souscriptions, des envois
de vivres ou de vêtements, ce l'ut à peu
près tout. Il fallait prendre une décision
^virile : les cing millions d'hommes de

i'a? °v'"z fôr!s
pour cfefermmer eux-memes mur con¬
duite et apporter leur soutien agissant
et sans réserve aux . ouvriers espagnols
qui, les poings nus, se battaient contre
les légionnaires de Franco ? Enervés,
affaiblis, séduits par les mensonges du
Front Populaire, ils s'en remirent au
gouvernement du soin d'agir à leur pla¬
ce. Tandis que le prolétariat de ce pays
eût dû agir lui-même, il se contenta de
crier : Blum, à l'action ! C'était évidem¬
ment plus facile.
Comprenons bien la gravité de cette

défaillance. Elle est à l'origine de tous
les maux dont la révolution espagnole
souffre aujourd'hui. L'appel des ouvriers
français fut entendu de leur gouverne¬
ment. Pressé d'agir, il agit en effet com¬
me le faisaient d'ailleurs tous les autres
gouvernements. Il agit comme il le de¬
vait-, comme il le pouvait, comme les
gouvernements anglais, russe, allemand
ou italien, c'est-à-dire dans le sens des
intérêts dont il avait la charge, qu'il
avait pris l'engagement de défendre,
c'est-à-dire conformément aux besoins
de» l'impérialisme. Le résultat fut celle
immense duperie qu'on a appelée, par
antiphrase, la non-intervention. La ré¬
volution espagnole en devait être la vic¬
time. Peu à peu, la lulLe qui mettait,
aux prises rebelles et gouvernementaux
perdit son caractère de classe. L'Espa¬
gne devint un champ clos où les impé-
rialisraes se prirent, à la gorge ; Russie
d'une part, Italie et Allemagne d'autre
part, la France et l'Angleterre demeu¬
rant dans une prudente expectative. Là
guerre civile, dès lors, était morte. Et la
guerre, la guerre tout court, continue,
jusque quand ? Aujourd'hui, comme le
note justement le journaliste que nous
citons plus haut, le vrai ■problème se
pose dans ces termes : Mussolini peut-
il perdre la guerre d'Espagne ? Staline
peut-il la perdre ? Voilà l'unique raison
pour laquelle la lutte n'est pas encore
finie.
Faut-i.. pourtant désespérer ? Non

point. L'histoire nous apprend qu'il
n'est point de situation si compromise
qui ne puisse se redresser. Encore faut-
il, à la lumière du passé, ne point re¬
nouveler les fautes commises. L'erreur,
disons-nous, fut de réclamer du gouver¬
nement une action qui incombait à la
classe ouvrière. C'est celle que com¬
mettent encore aujourd'hui nos inter¬
ventionnistes qui somment chaque jour
le gouvernement d'agir, c'est-à-dire
d'aggraver le conflit impérialiste qui
s'est substitué à la guerre civile d'Espa¬
gne. Pourquoi te bats-tu ? Il s'agit au
contraire de restituer à lu révolution sou
vrai visage. 11 s'agit de rendre au pro¬
létariat la plénitude "de sa responsabi¬
lité. Cela signifie, sur le plan, interna¬
tional, qu'à l'intervention des gouver¬
nements doit se substituer l'interven¬
tion des peuples, LASHORTES.

= Les fossoyeurs
de l'Espagne révolutionnaire

Quand, éclata la sédition franquiste le
19 juillet 1936, les socialistes se trouvaient
dans la situation d'une scission virtuelle.
Les deux grandes tendances qui se dispu¬
taient la direction des masses socialistes se
groupaient respectivement derrière Prieto
et Largo Caballero. Mais si la tendance
prietiste l'emportait dans le parti, Largo
Caballero jouissait d'une large majorité
dans l'U. G. T.
La guerre contre Franco relégua pour un

bon moment à l'arrière-plan les rivalités de
tendances e! ressouda les morceaux du
bloc socialiste.
Mais, depuis quelques mois, le conflit la¬

tent, un moment apaisé, a repris de plus
belle. Aujourd'hui, l'U. G. T. se trouve en
proie à des déchirements, intérieurs qui
menacent d'avoir de graves conséquences
pour l'ensemble du prolétariat ibérique.

« La Soli (du 2-10-37) a raison de dire
qu'une scission dans les circonstances que
traverse l'Espagne signifierait qu'on a per¬
du la tête ».

La presse quotidienne a exposé les faits
qui se résument en un véritable coup de
force contre le comité exécutif de l'U.G.T. :
nomination par un comité national, convo¬
qué arbitrairement, d'une commission exé-
cutive en remplacement de l'ancienne, dépo¬
sée sans autre forme de procès. Le prési¬
dent en est, en remplacement de Caballero,
son vieil adversaire Gonzalès Peûa — le
<( héros des Asturies ». Celui-ci tout dévoué
à Prieto — car c'est l'intervention person¬
nelle de Prieto qui, en 1934, le sauva de la
condamnation à mort — est un anticaballe-
riste déclaré, entièrement acquis à la politi¬
que générale du gouvernement Negrin.
On pourrait se demander comment un

tel changement de situation a pu s'opérer
au détriment du vieux politicien savant
qu'est Caballero, qui avait pour lui au 19
juillet et les jeunesses et la majorité de
l'U. G. T. La cause en est simple : Cabal¬
lero, depuis plusieurs mois, a cessé d'être
le docile serviteur de Staline. Il s'est élevé
contre la politique de force des communis¬
tes. U a donc mérité leur haine totale, abso¬
lue. Par une savante manœuvre, ils ont
réussi à le faire débarquer de son propre
fief. Ils ont bénéficié pour cela de l'appui
des centristes et des droitiers du Parti et
de l'U. G. T.
Cela finira-t-il par une scission déclarée ?

Ou bien un congrès remettra-t-il tout en
question ? Mais cette dernière éventualité
n'est même pas envisagée. Certes, Cabal-
I i o jouit auprès des masses socialistes d'un
prestige très grand. Mais il a affaire à de
rudes" ennemis. Au surplus, les moyens
d'expression et de résistance lui feront
sans douie défaut. Son journal la Çorres-
pondancia de Valencia, ne vient-il _ pas
d'être suspendu ? Il a pour lui l'appui des
gros bonnets de la IIe Internationale, et ce
n'est évidemment pas un atout négligeable,

'

Quoi qu'il eu soit, il serait hasardeux-d'en-
visager pour un avenir très proche uœ« ar¬
rangement » amiable. L'important dans
toute cette affaire, c'est que le pacte d'al¬
liance avec la C- N. T. va se trouver virtuel¬
lement mis en sommeil.

LES MANŒUVRES CONTRE L'UNITE
C'est là, eu fond, l'aspect le plus grave

de cette crise de l'U. G. T. Là encore, nous
retrouvons la main des staliniens.
Que si l'on croyait à une sorte de phobie

de notre part, on lise le paragraphe se rap¬
portant au pacte d'alliance avec la C. N. T.
de la lettre adressée par les 29 fédérations
au" comité exécutif, lettre qui a été le préam¬
bule du renversement dudit comité. Voici,
pris dans YHumanité du 1er octobre les ter¬
mes exprès de ce paragraphe :

« L'exécutif a pris l'initiative d'un pacte
de non-agression avec la C. N. T. Ce pacte
qui, institué dans d'autres circonstances,
n'aurait provoqué que la joie des travail¬
leurs de l'U. G. T., n'a éveillé que la mé¬
fiance de ces derniers. »
On ne saurait davantage se moquer du

monde. Le mouvement d'unité d'action
U. G. T.-C.N.T. avait, tout au contraire,
rencontré l'adhésion enthousiaste du prolé¬
tariat ibérique. Les innombrables adresses
d'approbation de syndicats, de collectivités
en témoignaient.
Mais, et le. semaine dernière nous le di¬

sions avec trop de raisons : la classe ou¬
vrière espagnole divisée et, en proie aux
luttes intestines fait bien mieux les affaires
des politiciens staliniens, fourriers et arti¬
sans do la, conIre-révolution. Si, là encore,
on en doutait, qu'on se réfère à cet autre
passage de cette même lettre à l'exécutif
protestant parce que le comité n'avait, pas
suffisamment agi auprès du Gouvernement
» POUR FAIRE CESSER LES EXPRO¬
PRIATIONS ILLEGALES » !

LA REOUVERTURE DES CORTES

. La réouverture des Cortès s'est faite sous
le signe du républicanisme du meilleur ton.
II y avait là un tas de gens très bien, dont
certains plus ou moins chargés de crimes
ou d'exactions, tels par exemple Miguel
Maura Portela Valladarès et autre Guerra
del Rio.

Ce dernier, lerrouxiste « de gauche ».
a déclaré à un journaliste qu'il était « un
grand admirateur de la C. N. T. » Soli du
29 septembre). Nous ne pensons pas que ce
soit cette déclaration qui ait incité Mme
Ibarruri (dite la Passionaria) à vilipender
publiquement — et justement—aux Cortès,
« ce qu'il y a de plus pourri dans l'ancien
régime, tel ce Guerra del Rio ». Dommage
que Mme Ibarruri n'ait rien trouvé à re¬
dire sur Miguel Maura, qui mérita d'être
appelé « l'homme aux 108 cercueils », car
c'est le chiffre des ouvriers qu'abattirent
ses sicaires lorsqu'il fut, ministre de l'Inté¬
rieur sous l:i monarchie.
Quant à Portella. Valladarès, c'est, lui

aussi, un ancien ministre d'Alphonse XITI ;
Alcala Zamora en fit, un ministre de l'In¬
térieur, et les militanls syndicalistes ont, dû
lui garder une gratitude assez spéciale,
car il. .fut, de ceux, comme le rappelle jus¬
tement Acracia, qui gouvernaient avec une
grosse matraque. Innombrables notamment
ceux qu'il fit déporter. Le voilà maintenant

qui vient donner des satisfecit au Parle¬
ment espagnol !

11 faudrait vraiment de la bonne volonté
pour augurer du retour de ces oiseaux de
malheur des présages favorables pour Je
prolétariat ibérique.

LES RISETTES A LA C.N.T.
J'embrasse mon rival : c'est pour mieux l'étouffer.
C'est sans doute ce que devaient se dire

tous ces citoyens qui, à la tribune, sont
venus faire des risettes à la C. N. T.
La Passionaria, déjà nommée, a déclaré

qu'il était désirable que la C. N. T. fût as¬
sociée aux responsabilités du Gouverne¬
ment. Alvarez del Vayo, Prieto avaient fait
il y a quelque temps des déclarations éga¬
lement favorables à la C. N. T.
D'après le Temps (du 4 octobre), il pa¬

rait qu'on « a pu déceler dans chaque dis¬
cours, à des degrés différents, l'espoir que
le Gouvernement trouvera un appui dans la
C. N. T. ».
Et on a laissé entrevoir, paralt-il, la créa¬

tion de deux ministères nouveaux, sans
doute pour l'U. G. T. et la C. N. T.
Dans les circonstances présentes, cette

opération aboutirait à rendre les organisa¬
tions syndicales prisonnières du Gouverne¬
ment. il est douteux qu'elle se réalise. Sous
les fleurs des discours, se dissimule mal le
poison des intentions véritables — les inten¬
tions des fossoyeurs de l'Espagne révolu¬
tionnaire.

L. A.

Le groupe socialiste madrilène qui est comme
on sait, l'expression la plus formelle de lu ten¬
dance de Caballero — avec Araquistain, Pasca-
ral Tomas, Llopis, — à l'intérieur du parti so¬
cialiste, a publié récemment une lettre ouverte
aux communistes qui est un document terrible¬
ment accusateur contre les menées du parti corn-
muniste en Espagne
On comprendra en le lisant l'hostilité que les

staliniens ont pu vouer à Caballero et à ses
amis. En voici, d'après les Independent News,
les principaux extraits :
Lettre ouverte du Groupement Socialiste de

Madrid à La Commission.Exécutive du Parti So¬
cialiste espagnol.

« Ou ie Parli communiste modifiera sa

politique de défaite, ou il faut l'écarter
des affaires publiques, comme ennemi
de l'Espagne Républicaine ».

« Un peuple est invincible à condition' qu'on
ne lui fasse pas perdre la foi en ses aspirations
de liberté, à condition que de son propre sein et
de ses sacrifices collectifs il ne voit pas surgir
un nouveau pouvoir tyrannique, un despotisme
interne qui glacerait son enthousiasme dans le
combat et à l'arrière et à la longue l'affaiblirait
en face de la tyrannie extérieure ».

La conscience qu'il existe une organisa¬
tion politique travaillant avant tout à l'accrois¬
sement de son pouvoir, avec la secrète aspira¬
tion de devenir l'organisation unique pendant

■ et aprè3 la guerre ébranle dangereusement le
moral des combattants et des travailleurs de- la
ville et. des champs ».
... « C'est à la Section espagnole de l'Jnterna-

tionale Communiste que nous nous référons.
Nous rendons ce Parli principalement responsa¬
ble des malheurs subis depuis trois mois par la
cause républicaine et de ceux, plus graves en¬
core, qui sont à venir si l'on n'y trouve un
prompt remède .

« Jusqu'ici il y a trois mois existait en Espa¬
gne une véritable unité d'action antifasciste. Au¬
jourd'hui cette unité d'action s'effrite chaque
jour davantage. Par la faute de qui 7 En pre¬
mier lieu par la faute du Parti communiste qui
fut le premier à monter une conjuration pour
éloigner du pouvoir les hommes et les organisa¬
tions qui ne se soumettent pas aux consignes
importées du communisme ».
... « Ce Parti a déclaré une guerre à mort à

ceux qui, dans 1U G T. et dans la C. N. T..
s opposent à sa politique totalitaire qui n'est
pas précisément^ la dictature du prolétariat ».

T.a lettre étudie en détail les erreurs de politi¬
que intérieure du Parti Comuniste et défend l'ac¬
tivité du Gouvernement Caballero, activité qui
s est déroulée dans une large unité des forces
antifascistes, et rappelle par quelles manoeu¬
vres les communistes ont renversé ce gouver¬
nement. Voici maintenant des critiques de l'acti-
vité militaire du Parti Communiste :

« Si tes récentes et malheureuses opérations
de Bruncte. repoussées antérieurement, à plu¬
sieurs reprises par les techniciens qui les consi¬
déraient conirne vouées à l'échec, si ces opéra¬
tions n'étaient le fruit que d'erreurs pure¬
ment militaires, nous nous tairions, sauf pour
demander la, destitution et le châtiment des cou¬
pables de tant de sang populaire inutilement ré¬
pandu; mais dans ces opérations, les objectifs
militaires étaient subordonnés à de louches
fins politiques; à la glorification des chefs com¬
munistes qui les dirigeaient, en cas de succès;
a. démontrer également, que si une victoire si ai¬
sée n'avait pas été obtenue plus tôt, cela, était
dû à la. résistance déraisonnable de ceux qui
confondaient l'inaction avec la prudence, et
1 opposition aux passions partisanes du com¬
munisme avec la réflexion et le souci de ne pas
verser criminellement des torrents de sang po¬
pulaire. Les résultats lamentables ont démontré
qui avait raison. »

Résumant, sa position à l'égard du parii com¬
muniste, l'organisation socialiste trie Madrid
conclut ;

« Politique do division et politique spectacu¬
laire, au prix de milliers de morts et de blessés
sans aucun profit, stratégique, telle a été et est la
politique du Parti Communiste. Si nous étions
aussi malveillants qu'eux, nous penserions que
cette politique doit servir à créer les conditions
morales et, matérielles qui favoriseraient une dé¬
faite ou un nouvel « abrazo de Vergara ».

« Nous
_ voulons bien croire qu'il s'agit d'er¬

reurs de jugement, et des manoeuvres d'une in¬
telligence mécanisée et courte qui se figure que
la victoire est proche et, qu'il suffit des commu¬
niste» pour l'obtenir »,

« Erreur profonde si cela était. La victoire
sera celle de toutes les forces antifascistes ou ne
sera pas. Un parti qui suit cette politique est, in¬
capable pour la direction et les responsabilités
de la guerre. De deux choses l'une : ou le Parti
Communiste modifiera sa politique de défaite, ou
bien il faut l'écarter des affaires publiques, com¬
me ennemi de l'Espagne républicaine ».

Viola est en prison !
Nous avons dû interrompre la. publica¬

tion des articles de notre bon cajuarade
Viola. A cela une. raison majeure : Viola
est en prison à Perpignan. C'est pendant
qu'il rejoignait en Espagne son poste de
combat, que les flics du Front populaire
l'ont arrêté. Le motif ne nous est pas
donné. Mais nous le connaissons quand
même : Viola est antifasciste et sous le
règne de Chautemps n'est-ce pas suffisant ?,
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LA SURPRODUCTION
C'EST LA GUERRE

CE QU'EST L'ENQUETE
Comment s'en faire une idée juste, fût-elle ru-

dimentaire, dans ce tissu d'âneries baptisé « En¬
quête » dont les plumes vénales noircissent les
journaux ?

Nous avons crié voici six mois, à propos du
premier emprunt Blum : « L'union sacrée est réa¬
lisée ». Nous pouvons le répéter aujourd'hui :
« L'union sacrée, c'est-à-dire tout ce qu'un cer¬
veau humain renferme de plus imprécis, d'irra¬
tionnel, de servlle, de mensonger, toute l'incohé¬
rence et le larbinisme du politicien, du journa¬
lisme, du faux savant se retrouvent dans les pré¬
misses de l'enquête. » Les statistiques tronquées,
les ragots qui tiennent lieu d'arguments aux petits
copains de l'Huma, les mouchardages, les appels
indiscrets à la « petite commission », les expli¬
cations techniques de Spinasse, les incantations
au spectre du libéralisme économique de Paul
Reynaud, ce sorcier, les menaces de Chautemps,
les génuflexions de Jouhaux, la science dédai¬
gneuse de Belin, autre sorcier perdu dans le sab¬
bat des grèves ouvrières, la poésie décadente
qui tient lieu de sens politique à Léon Blum,
voilà les matériaux de l'enquête.
Telle qu'elle fut présentée et telle qu'elle se

poursuit, elle n'est pas une recherche de la vérité,
mais le maquillage de la vérité. Elle est une façon
d'accommoder le silence intéressé des vieux re¬

nards de la politique. Elle sera l'extériorisation
embellie d'une lâcheté cachée qui a des racines
profondes. Elle escamotera le sérieux malaise du
régime au public hébété par le tourbillonnement
de droite à gauche de petits paquets de linge
sale dirigés par des mains expertes.
Les patrons ont mobilisé déjà les saltimbanques

du chiffre, et les costauds du graphique.
La loi de 40 heures est sur la sellette. La fai¬

néantise ouvrière subit des assauts moralisateurs.
Les « révolutionnaires » ne sont pas en reste.

Chez Thorez, si l'on sait terminer une grève, on
sait aussi continuer une saloperie. Si Staline loue
l'armée française, va-t-on la priver de crédits ?
Et si on vote son budget, pourquoi voulez-vous

qu'on encourage ces salauds d'ouvriers à lui limi¬
ter les canons ?

POSITION DU PROBLEME

Pour les huit premiers mois de l'année, le défi¬
cit de la balance commerciale est de l'ordre de
12 milliards, c'est-à-dire que la consommation
nationale dépasse de cette somme la production.
Deux hypothèses se présentent •: ou bien la pro¬
duction nationale s'est affaissée par rapport au
niveau d'équilibre et les indices de production
doivent en administrer la preuve immédiate, ou
bien la consommation s'est accrue, et il y a lieu
d'étudier dans quelle branche et pour quelle rai¬
son.

A l'examen d'une minute, la première hypo¬
thèse s'évanouit : l'indice général de la produc¬
tion passe de 94 en 1935 à 102 en 1937. La
production métallurgique est de 106 contre 83,
celle du caoutchouc de 833 contre 784, l'auto¬
mobile de 433 contre 403 pour les mêmes an¬
nées. Seul l'indice du bâtiment décroît de 68 à
58. Nous avons cité ces chiffres par ailleurs, mais
il est nécessaire qu'ils soient présents sous les
yeux pour fixer le problème.
Il n'y a donc pas crise de sous-production en

France, pas plus que nulle part dans le monde.
Au contraire, la surproduction se poursuit, impo¬
sant le maintien de nombreux contingentements
(sur le sucre, le pétrole, le caoutchouc, etc...).
Les bilans de sociétés sont d'ailleurs éloquents

à cet égard. On retombe alors dans la deuxième
hypothèse : le malaise vient de la surconsomma¬
tion.
Dans quelles branches et pour quelles raisons?
Avant de poursuivre, soulignons ceci qui reste

acquis une fois pour toutes :

L'ECONOMIE FRANÇAISE NE SOUFFRE
PAS DE SOUS-PRODUCTION, MAIS DE SUR¬
CONSOMMATION.

Les avantages non pécuniaires des accords Ma¬
tignon (40 heures, réglementation du travail) ne
sont pas en cause. Toute tentative des patrons
pour annuler ces avantages en se servant de la
production comme argument, serait contraire au
simple bon sens.
Examinons en premier lieu si la reflation (avan¬

tages pécuniaires accordés aux ouvriers) est à la
base de la surconsommation de la France. La
consommation ouvrière se manifeste uniquement
dans les objets dits d'alimentation. Et la part de
ce secteur économique dans l'augmentation du dé¬
ficit commercial de la France est d'à peine 20 %.
En imputant (ce qui serait absurde) la totalité de
cette surconsommation aux augmentations des sa¬
laires ouvriers et en supposant qu'il n'y ait pas
sous-production nationale de produits d'alimenta¬
tion, la part des lois sociales n'interviendrait au
maximum que pour 20 % dans la recrudescence
du marasme.

L'autre part, soit 80 0/0 s'applique au secteur
matières premières, dont les importations dou¬
blent, tandis que les exportations diminuent de
moitié. Une bonne exportation d'objets fabriqués
vient rétablir quelque peu la balance.
Il ressort que le gros secteur de surconsomma¬

tion est en France le facteur matières premières.
Le même phénomène se produit en Angleterre,
en Allemagne, en U.R.S.S. (dont on n'a pas ou¬
blié les colossaux dumpings), et en Italie, qui
vient de poser ses droits à ces matières premières
par la guerre d'Ethiopie et l'intervention espa¬
gnole.
OR, IL EST IMPOSSIBLE DE PARLER DE

CES CINQ PUISSANCES SANS QUE SUR¬
GISSE AUSSITOT L'IDEE DE LA GUERRE.

Ces pays sont tous de grands impérialismes
conquérants. Leur régime est un régime de guerre
ou de paix armée. Cette conception s'est affirmée
pour l'U.R.S.S. d'abord, pour l'Italie et l'Allema¬
gne ensuite. Ces trois pays ont eu besoin de ma¬
tières premières. Leur balance commerciale s'est
aussi trouvée en danger. Les dictatures s'en sont
tirées en donnant ce qu'elles volaient à leurs peu¬
ples, aux pays riches, contre livraison de pétrole,
de caoutchouc ou d'acier.
La danse englobe maintenant l'Angleterre et la

France. Les milliards votés pour l'armée se tra¬
duisent par des demandes massives de matières
propres à la fabrication des canons, des avions et
des navires et à la reconstitution des stocks de
guerre (acier, houille, pétrole, drap, cuir, etc...)
Mais ces deux pays jouissent d'un régime démo¬
cratique, et c'est pourquoi de misérables chiffres
traînaillent encore sur le papier, à la grande pitié
du budget. Ses caisses se vident, La France dé¬

mocratique ne peut pas rogner sur le beurre ce
qu'elle dépense en acier. Pourtant, elle s'y ache¬
mine. Nous ne sommes pas loin de la grande pé¬
nitence.

« Et c'est après ce temps que Thorez se la¬
mente ».

COMME SURARMER, SURPRODUIRE
EST POUR UN REVOLUTIONNAIRE

UNE NECESSITE CONTESTABLE
Si l'enquête était menée par des révolutionnai¬

res conscients ou simplement par des hommes in¬
tègres, elle ne manquerait pas de révéler ceci :

11 n'y a pas en France de sous-production. La
surproduction continue dans toutes les branches
de l'économie qu'on pourrait appeler humaine.
A cette économie humaine s'est juxtaposée une

économie de guerre qui tend de plus en plus à
s'y substituer et qui, par l'affolement mondial et
la course aux armements, a déterminé une sur¬

production relative de matières bien déterminées,
malgré un développement de l'économie en géné¬
ral, conforme aux améliorations techniques et au
génie humain.
La sous-production relative est strictement limi¬

tée aux grands impérialismes, et intérieurement
aux branches de l'économie destructive, les bran¬
ches positives comme le bâtiment continuant à
souffrir de la crise générale de sous-consomma¬
tion.

Pour l'instant, il est nécessaire à la France de
produire comme il lui est nécessaire de s'armer.
Prendre ses responsabilités devant la production
française, revient à dire, comme les communistes
ne le cachent pas, qu'on place au-dessus de tout
l'intérêt supérieur de la patrie, jusque dans cette
conséquence absurde qui est la négation de toute
raison ouvrière : la guerre sous la direction et
pour le bénéfice du patronat français, dont le sur¬
armement est une double manifestation virulente
(envers l'ennemi du dehors qui s'appelle Hitler,
Mussolini ou autre, et envers l'ennemi du dedans,
le prolétariat qu'on s'ingénie à paralyser par
une compréhension nationale dans le filet de ses
propres organisations : partis et syndicats).
Car il ne faut pas s'illusionner : ce ne sont pas

les petits mouchardages de l'Huma sur les soi-
disant saboteurs de l'économie nationale qui font
beaucoup de mal aux patrons En revanche, cette
conception même d'économie nationale est la né¬
gation du mouvement ouvrier. Voici pourquoi.

SUR TOUS LES FRONTS :

DEFAITISME REVOLUTIONNAIRE
Economie nationale s'entend pour les enquêteurs
comme économie collective, réunissant des inté¬
rêts communs. Or, la structure capitaliste exclut
pour les ouvriers la jouissance commune avec les
patrons, puisque ceux-ci ne vivent que du prélève,
ment sur le travail de ceux-là et de l'asseryisse-
ment de leur personne.

L'ECONOMIE ACTUELLE
EST UNE ECONOMIE DE CLASSE
Voilà ce qu'il faut dégager de l'enquête, l'as

plus qu'il fié viendrait à l'idée d'un soldat de
deuxième classe de donner des conseils techniques
au général, les ouvriers ou leurs représentants
n'ont à s'immiscer, en tant que techniciens dans
une économie qui est faite pour le patron. Patron
comme général utiliseront tôt ou tard le conseil,
non techniquement sans doute, mais comme la
manifestation du goût qu'on prend au jeu — de
la serviude ou de la mort.

Tout dans la société actuelle s'oppose à une ac¬
tion conjurée pour l'équilibre économique comme
pour la collaboration morale, comme pour la
guerre.
Dans son principe, l'enquête était donc faus¬

sée, et tendait à faire oublier à tout le monde que
l'économie est non pas une économie rationnelle
soumise aux règles arithmétiques de la produc¬
tion et de la consommation et qu'on guérit tech¬
niquement, mais une économie de déraison qu'on
traite par des moyens politiques (comme la refla¬
tion à la base de juin 36) que la trahison bluiniste
a malheureusement tuée dans l'oeuf et dans la¬
quelle à tous moments l'ouvrier conscient se

prépare à porter, non le baume de la réforme,
mais le fer rouge de la révolution.
Nous reviendrons, d'autre part, sur les inciden¬

ces de l'Enquête. Il n'est pas inutile de remettre
souvent le nez des patriotards dans leurs cacas
de l'Huma, du Peuple ou du Popu.
Bornons-nous pour l'instant aux larges consta¬

tations :

1° II n'y a pas en France sous-production,
mais sur-consommation.
2° Cette sur-consommation se localise dans des

produits qui touchent de très près au surarme¬
ment national.
3° Tous les grands impérialismes subissent !e

même phénomène. Leurs réactions seules sont
différentes.
4° On veut imposer au prolétariat français une

économie intérieure Spartiate (diminution des sa¬
laires, augmentation de la durée du travail) pour
compenser un déficit budgétaire qui sert au sur¬
armement national.
5° On lui présente ce surarmement comme

une nécessité française et la France comme une
collectivité à laquelle le peuple doit son appui dés¬
intéressé comme s'il s'agissait d'une collectivité
prolétarienne, sans classe.
6" L'économie française n'en demeure pas

moins une économie de classe, où surproduction
signifie surproduction d'armements, stabilisation
ou sous-consommation ouvrière, en définitive,
guerre.
Et de cela on peut tirer déjà ces quelques con¬

clusions importantes :

L'Enquête est une partie du plan patronal pour
entraîner les ouvriers dans l'union sacrée. Tous
les enquêteurs, officiels ou non. les leaders ou¬

vriers compris, tj prêtent la main.
L'Enquête est la préparation au sabotage des

nouvelles conventions collectives.
L'Enquête démontrera clair comme le jour, les

nécessités de la surproduction.
Ouvriers, ne marchez pas dans ces mauvaises

raisons. On veut annuler les lois sociales. On veut
mobiliser les ouvriers.
Faites participer vos syndicats à cette enquête.
Mais, imposez toujours qu'y soit incluse la con¬

clusion logique : la surproduction, c'est la misère,
l'esclavage, la guerre.
Et sur le front du travail comme sur le front

sanglant, maintenez la règle générale du mouve¬
ment ouvrier : LE DEFAITISME REVOLUTION¬
NAIRE.

LUC DAURAT.

Réunions et Conférences
de la semaine

Jeudi 7 Octobre
MONTREUIL, à 20 h. 30 : 20, rue Gal-

lieni.
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE
LA GUERRE QUI VIENT

Orateurs : Ringeas, Coudry, Ridel.
*%

XII» ARRONDISSEMENT, 142, Fg Saint-
Antoine.

REUNION PUBLIQUE
CE QUE SONT LES ANARCHISTES
Orateurs : Doutreau, Servant, Barzan-

gette.
♦ *

Jeudi 14 Octobre
J. A. C. XX0 arr., à 20 h. 30, salle Geor¬

ges, 40, rue de Belleville.
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

CONTRE LA GUERRE ET LES 2 ANS
Orateur : André Langlois.

*
* *

XIXe ARRONDISSEMENT, à la Chope
du Combat, 2, rue de Meaux (Métro Com¬
bat).

OU VA LE FRONT POPULAIRE
Orateur : Doutreau.

*
* *

Vendredi 15 Octobre
GOUSSAINVILLE J. A. C., à 20 b. 30 ,

salle Gouet, à la Ferme des Noues,
REUNION PUBLIQUE

OU VA
LA JEUNESSE REVOLUTIONNAIRE
Orateurs : Ringeas, Servant, Alban.

*
* *

AULNAY-SOUS-BOIS, à 20 h. 30, salle
Fravelle, avenue Jeanne-d'Arc.

CRANDE REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

LES MENEES STALINIENNES
EN ESPAGNE

Orateurs : Frémont, Coudry, Aurèle Pa-
torni, Gérard Leretour.

Jean MARESTAN

L'ÉDUCATION
SEXUELLE

Edition revue, augmentée
de chapitres nouveaux

En vente au Libertaire : 15 fr.
Franco : 16 fr. 50

AUX COMITES D'AIDE AUX MILICIENS...

NOUS VOULONS SAVOIR POURQUOI ?
.•».

Le Comité d'aide aux Aliliciens de retour d'Esr
pagne qui a ses bureaux rues Poliveau et Para¬
dis, décore les salles d'attente de souhaits de
bienvenue, mais à l'intérieur de ces officines,
nous sommes bien trompés, car 11 n'est pus rare
qu'après un an de luttes et de privations de tou¬
tes sortes, on nous traite de déserteurs. Mnigré
la soi-disant neutralité politique de l'orgamsa-
tion, il nous semble que des mesures dépassant
la normale, sont prises contre, les milir.ens de
la C. N. T.-F. A. I., qui doivent essuyer à cha¬
cun des quatre versements, affronts injustes et
injures déplacées pour un milieu antifasciste.
Beaucoup de camarades ont perdu ou se sont

fait voler leurs papiers d'identité en Espagne et
m'avaient à leur retour, que de simples caries
de milicien, qui leur ont été prises à la rue Po¬
liveau.

Nous voulons savoir pourquoi il n'est plus
possible de se les faire restituer. Après avoir
perdu siluation et pour beaucoup la santé, il
faudrait perdre encore nos papiers de milicien,
pour de soi-disant archives 1 Eh bien, non i
nous exigeons la restitution immédiate ! Que les
porteurs de l'étoile de Moscou se le disent bien;
ils ne sont ni en Russie ni en Espagne pour pou¬
voir faire des réquisitions sur de pauvres bou¬
gres qui n'ont plus qu une chemise sur la peau.

Albert Minnig.

Pierre KROPOTKINE

L'ANARCHIE
Sa Philosophie. — Son Idéal

Nouvelle édition : 1 fr. 50
En vente au « Libertaire »

Pour je mue le Libertaire
Nous avons oublié d'insérer dans notre der¬

nier numéro, les souscriptions de quelques ca¬
marades et la collecte de la Pète du Lib à Gar-
ches :
Collecte : 262 fr. 80: le gagnant de l'appareil

Photo, 15 fr.; 2 cheminots d'Ermont, 10 fr.; Mal*
lini, 10 fr.; Deprou et Paulette, 10 fr. 70; Rose,
10 fr.; Dieu et l'Etat. 1 fr. 50; total, 320 fr.

Communiquions diverses
♦ Cours d'esperanto. — A Paris (5e), rue des

Prêtres-Saint-Séverin, 4 (métro : Saint-Michel
ou Cluny), au restaurant végétarien « Pytha-
gore » ; la langue internationale sera enseignée
chaque samedi, à 15 heures, et chaque mardi, à
20 heures, à partir du 16 octobre 1937. La Fé¬
dération espéranliste du travail (Groupe de Pa-
£is) convie les camarades à l'y étudier.

Jeunesse narchiste Communiste

Dans la ligne...
11 no saurait être question dans ce papier de

démontrer une fois de plus que les jeunesses
communistes, suivant leur parti, ont déserté les
rangs révolutionnaires pour aller renforcer le
bloc des - serviteurs du capitalisme.
Les manifestations d'un tel état de fait sont

assez nombreuses et criantes pour que nous nous
évitions la longue énumération des reniements
des Guyot, Granjon et autres chefs géniaux de
la jeunesse.

11 s'agit surtout d'examiner, pour chercher à
l'enrayer, le danger que représente l'attitude ac¬
tuelle de cette organisation qui (malgré les
clubs et cercles des gais lurons, des joyeux gar¬
çons et des rigolos) groupe encore la partie la
plus agissante de la jeunesse prolétarienne.
En automne 1936, le numéro du Conscrit

(supplément de YÂvaM-Garde) avait provoqué
un grand mécontentement au sein des J. C. Des
vieux militants démissionnaient. Un grand
nombre refusaient de vendre le Conscrit et
même le numéro normal de l'Avant-Garde.
La petite brochure : « L'armée au service de

la République » n'eut pas grand succès non plus
auprès des jeunes communistes et no connut
que la faveur des « adhérents de 1936 » enré¬
gimentés aux J. C. sur la base du drapeau tri¬
colore de la « Marseillaise » et sur le fameux
programme : « Pas de-politique... Vive la vie,
vive la joie et l'amour ».

Cette année ,1e numéro du Conscrit ne sem¬
ble pas provoquer la saine réaction que l'on
était en droit d'attendre.
Nous savons bien que ceux qui ont tout ac¬

cepté des chefs : les discours, les articles, les
provocations multiples à la guerre ne devaient
pas se réveiller d'un seul coup et tous ensemble
devant un fait marquant plus nettement encore
que les autres le but visé par les agents stali¬
niens. Mais il semble tellement impossible que
moins de vingt ans après la fin de la guerre
de jeunes ouvriers puissent tolérer de pareilles
niaiseries et d'aussi basses excitations chauvines
que nous pensions que cette goutte ferait débor¬
der le vase.
Naïveté ? peut-être. Nous nous refusons néan¬

moins ii admettre qu'il n'y a aux J. C. que des
« Joyeux garçons », des « gais lurons » et des
« Rigolots ».

Comment le « truc » de la tactique adoptée
par le parti pour amener à lui les éléments non
éduqués du prolétariat et les deshérités des clas¬
ses moyennes peut-il résister à l'article de Ray¬
mond Guyot ?
L'ex-antimilitariste parle avec tranquillité de

la fierté d'être soldat qui gonfle le cœur de
chacun.
Ceux qui reviennent du régiment ont-ils déjàoublié leur long séjour dans cette chose ignoble

qui est la caserne ? Ont-ils oublié les murs du
« quartier » suintant la paresse, la lâcheté, Je
mouchardage, le mensonge. Ne séntent-lls pas
leurs poings se serrer devant les élucubrations
romanesques du « petit Déroulède- ».

La guerre ? L'ancien pensionnaire du Cherche-
Midi s'en fout intégralement. Il sait que le capi¬
talisme sait reconnaître ses serviteurs et que les
Léon Daudet, les Philippe Henriot, les Marcel
Caohin et les Raymond Guyot ne la l'ont pas
dans les tranchées.
Jamais, peut-être, depuis 1918, la. propagandemilitariste pro-guerrière n'a été faite aussi ou¬

vertement par aucun parti, dans aucun journal.
Pes„cpnseils pratiques sont .donnes à ceux, qui

partent. Le morceau vaut vraiment le coup dlêtre
lu. On y conseille d'abord aux « conscrits » de
se munir des objets nécessaires : emportez une
centaine de francs, pas plus (espérons que les
jeunes chômeurs en prendront bonne note et
qu'ils n'emporteront pas une liasse de billets de
mille). Ce sont ensuite les conseils sur l'hygiène.
« Lavez-vous les dents .tenez vos pieds en bon
état. Attention aux maladies vénérierïhes... Lé¬
nine nous a enseigné à avoir plus de respect en¬
vers nous-mêmes. (Si ce. pauvre Lénine n'avait
point été emporté par la syphilis, il serait bien
étçnné d'apprendre qu'il avait prodigué des en¬
seignements sur cette délicate question).
Et la larme à l'œil, le rempilé de service con¬

tinue : Songez à la peine de voire mère si vous
reveniez malade pour la vie.
Songez aussi, jeunes camarades, à la peine de

votre mère lorsqu'un aimable pandore viendra
lui dire, d'une voix à faire pleurer Raymond
Guyot : Votre fils... mort au champ d'hon¬
neur ». -

Un ancien J. C.
nouvel adhérent à la J.A.C.

CONVOCATIONS
Nous informons tous les responsables de grou¬

pes qu'une assemblée générale des responsables
et des principaux militants aura lieu le mardi
26 octobre, à 21 h. précises, au local du « Lib. ».
Ier et IIe. — Tous les vendredis, à 21 heures,

salle 10. rue du Roule.
III» et IV». — Réunion tous les jeudis, à

20 h. 30, '44, rue des Archives.
XIe. — Réunion tous les jeudis, à 20 h. 30,

« Au Navire », 08, rue de la Roquette.
XIIe. — Réunion tous les mercredis, à 20 heu¬

res 45, 219 Fg bt-Antoine. Pour les adhésions,
assister à la réunion.
XIIIe. —- Tous les vendredis, à 20 h. 30, uu

local, 23, rue Esquirol. Permanence le dimanche
de 10 h. à 12 h.
XVe. — Réunion tous les mercredis, à 2i h.,

chez Orc'el, 117, rue St-Charles.
XVI", Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬

dis à 21 heures, chez Cuvilller, 50, avenue des
Moulineaux, Billancourt.
XVII". — Tous les jeudis à 20 h. 30, rue des

Apennins.
XVIIIe. — Tous les mercredis, p. 20 h, 30, au

« Sans-Souci », 100, rue Ordener et tous les
vendredis, à 21 heures, au « Petit-Trou », 83,
rue de la Chapelle.
XIXe. — Réunion tous les mardis, à 20 h. 45,

salle Quellenee, 70, rue de Flandre.
XX". — Tous les mercredis, à 21 heures, chez

Lejeune, 67, rue de Ménilmontant.
Etudiants et Lycéens libertaires. — Perma¬

nence tous les samedis au « Lib ».

Aulnay-sous-Bois. — Tous les vendredis à 20
heures 30, salle Delrieu. 10, rue Jules-Simon
(angle de la rue d'Amiens).
Bagneux. — Réunion tous les jeudis, à 20 h. 30,

au 18, rue de la Lisette. Appel à tous les révo¬
lutionnaires.
Bicêtre. — Tous les mardis, à 20 h. 30, salle

Lecoq, 50, avenue de Fontainebleau.
Bobigny. — Tous les samedis, à 20 h. 30, salle

Uuvernols, place Carnot.
Clichy. — Réunion tous les premiers et trol-

cièmes lundis de chaque mois, à 20 h. 30, au
92, rue de Paris.
Colombes. — Permanence du groupe J. A. C.

tous les samedis après-midi, 5, villa Kreisser (rue
de la Reine-Henriette), au « Groupe d'Etudes
Sociales ».

Genneviiiiers. — Tous les vendredis a 20 h. 30,
90, rue Saint-Denis.
La Courneuve. — Tous les mardis, salle de

la Renaissance. 107, route de Flandre à 21 h
Levallois-Perret. —. Tous les samedis, à 21 h.,

69. rue Marius-Aufan, eu café.
Livry-Gargan. — Tous les 1er vendredis du

piois, 44, allée Montgolfler (Gargan),

Et tous les 3® vendredis, salle des réunions de
la mairie.

Montgeron, Yerres, Brunoy. — Tous les 1"»
et 3® samedis du mois, à 21 heures, chez Aucou-
turler, rue Boileau, à Yerres.
Montreuil. - Tous les jeudis à 20 h 30, salle

de la Coopé, rue de l'Eglise, 11.
Nogent. — Tous les mercredis à 21 h chev

Barreau, 90, Grande-Rue. z
Pré-St-Gervais. — Réunion avec le groupe

adulte, tous les mardis, à 21 h., au local habi¬
tuel.

Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les
1®' et 3° samedis du mois, à 10 heures du matin,
chez Callocb, café-restaurant, avenue Carnot.

*
* *

Alger. — Un groupe est en formation. S'adres¬
ser tous les mercredis, de 18 à 20 heures, au
local du Cercle d'Education Sociale, 6, rue Laca-
naud, à Alger.
Chambéry. — Tous les samedis à 21 h. au

Bar Louis, rue de la Gaie.
Grenoble. — Tous les mardis à 20 h. 30, café

Maurice, 24 rue Taillefer.
Lille. — Permanence tous les vendredis, de 19

à 21 heures, au « Cabaret Flamond », 23, place
Ribour. Demander le camarade Robert Bonnel.
Région Lyonnaise. — Pour tout ce qui con¬

cerne la Région, écrire à Maurice. Cesbron, chez
M. Perron, 19, rue de la Poste, à Villeurbanne.
Lyon-Ville. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, réu¬

nion au siège de l'U.A., 212, rue de Créqui.
Villeurbanne. — Tous les sympathisants sont

informés que, tous les dimanches une perma¬
nence fonctionnera de 10 h. à 12 h., 64 et 66,
rue du 4 août-
Marseille. — S'adresser au camarade Claude,

176, cité Loucheur, Saint-Pierre.
Montpellier. — Tous les mercredis à 20 h. 30,

réunion au local, 1, boulevard Bonne-Nouvelle.
Nice. — Un groupe est en formation. S'adres¬

ser à Lou Brouillard, 70, rue Barberis, à Nice,
Toulouse. — Réunion tous les mardis et same¬

dis à 21 heures, 4, rue Tripière:
Valenciennes-Onnajng. — Réunion tous les 2»

dimanches de chaque mois, au siège, 3, rue de
Pujol.
Permanence tous les jours, de 10 heures à mi¬

di et de 14 h. à 18 heures.
Une bibliothèque est à la disposition des sym¬

pathisants.
Nous informons les camarades de la région

du Nord que, le nommé CAZIN n'a rien de com.
mun avec l'Union Anarchiste ni avec la C.G.T.
S.R. — Le groupe de l'U.A. de Valenciennes.

»
* *

Adresser les communiqués (réunions et
meetings) à Barzangette, au « Lib », avant le
lundi soir, dernier délai.
Adresser toute la correspondance concernant

la Fédération J.A.C. à Ringeas, 9, rue de Bondy.
Pour les règlements, utiliser le compte chèque

postal Paris. R. Caron 963-75.

NOTRE LIBRAIRIE
Précis de Géographie Economique, par
Horrabin 9 »

L'Economie Capitaliste, par R. Louzon 12 »
Abrégé jïm Capital de K, Marx, pqe p ^
Les Grands Marchés de Matières Premiè- '
res, par F. Mauretïe 13 »

Histoire du Travail et des Travailleurs,
par Pierre Brizon > 20 »

Histoires des Bourses du Travail, par
F. Pelloutier (reliée) 20 »

Réflexions sur la Violence, par G. Sorel.. 15 »
Le Mouvement Ouvrier pendant la guerre,
par Rosmer. tome 1 .. 45 »

Les Thermidoriens, par G. Lefebvre 13 »
Les Origines du Capitalisme Moderne, par
H. Bée 13 »

Les Socialismes Français, par C. Bouglé 13 »
Les Bases Historiques de la Finance Mo¬
derne, par H. Bigot 13 *

Extrême-Orient et Pacifique, par R. Lévy 13 »
La Chine : passé et présent, par J. Escarra 13 »
Histoire d'Espagne, par R. AJtamira .... 13 »
Les Maladies Vénériennes, par le Dr Ra-
vaut 13 v

La Tuberculose, par le Dr E. Rist 13 »
Les Coopératives de Consommation, par
B. Lavergne 13 »

La Conquête du Pain, par Kropotkine... 15 »
Autour d'une Vie, par Kropotkine, 2 vo¬
lumes 27 »

L'Anarchie, sa Philosophie, son Idéal, par
Kropotkine 1 50

Dieu et l'Etat, par Bakounine 1 50
Idées sur l'Organisation Sociale, par Ja¬
mes Guillaume 2 »

L'Internationale, Documents et Souvenirs,
tomes 3 et 4. les 2 tomes 40 »'

Histoire de la Commune, par Lissagaray 36 »
Les Problèmes de la Révolution Proléta¬
rienne. par F. Loriot 3 *

La Déchéance du Capitalisme, par Louzon 0 50
Impérialisme et Nationalisme, par Louzon 1 50
Culture Prolétarienne, par M! Martinet .. 12 »
Les Insurrections Lyonnaises (1831-1834),
par Jacques Perdu 4 50

Le Révélateur de la Douleur, par A.
Thierry 20 »

Quelques Ecrits, par Ad. Schvvitzguebel , 6 »
Les Joyeusetés de l'Exil, par Ch. Malato 15 »;
Histoire du Mouvement Makhnoviste, par
Archinoff 10 »)

La Révolution Russe en Ukraine, par Nes¬
tor Maklino 12 »

La Grande Retape, par Aurèle Patorni. 10 Fr.
Le Rire dans le Cimetière, par Aurèle
Patorni 6 Fr,

Les Fécondations criminelles, par Aurèle
Patorni 6 Fr.

BROCHURES DE PROPAGANDE
Prix : 0 fr. 60

Le Gouvernement représentatif, par Pierre
Kropotkine. , . w

Le Salariat, par Kropotkine (suivi de A Mon
Frère le Paysan, par Elisée Reclus).
Anarchisme et Coopération, par Georges Bas-

tier.
La Liberté individuelle, par Edouard Rothen,
Les Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme révolutionnaire, par V. Griefc

fueJs.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Faure.
La Liberté, son aspect historique et social,

par S. Faure.
L'Orateur Populaire, les sources de l'élo¬

quence, on devient orateur, conseils aux jeu¬
nes. par Sébastien Faure.
L'Anarchie dans l'Evolution Socialiste, pat)

P Kropotkine
L'Organisation de la vindicte appellée Justice,

par P Kropotkine.
Réponses aux paroles d'une croyante, par S,

Faure.
Le Mariage, le Divorce et l'Union libre, par

J. Marestan.
«
* *

Adresser commandes et fonds à A. Scheek,
Chèque postal 487-78, 9, rue de Bondy, Paris-i0°.
PtiCNuKL ib.NN, tVJÏ'b QU AUCUN ENVOI

NE PEUT ETRE FAIT S'il N'EST ACCOMPA-
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA-
JOREE DE 10 % POUR 'RAIS D'ENVOI.
ENVOI RECOMMANDE 0 fr. 80 EN PLUS.
AUCUN ENVOI N'EST FAIT CONTRE REM¬

BOURSEMENT.



LE LIBERTAIRE

PARIS •BANLIEUE
PARIS-V6
Samedi 18 courant, les chômeurs du V®

étaient réunis par les dirigeants du Comité lo-
Environ 160 personnes assistaient à ce mee¬

ting. Cependant l'Humanité annonçait le len¬
demain 1.200 auditeurs. Une simple multiplica¬
tion par huit ! . ,

La plus has.se démagogie et d eternels men¬
songes, tel se résume l'intervention du « tar¬
tufe » Rivet, conseiller municipal, le seul élu pré¬
sent, à noter que le secrétaire local du comité
fait l'effet d'un maître nageur qui tient à sa
part de gâteau et ne veut faire à certain même
une peine légère.
Allez, camarades chômeurs, les promesses

que l'on vous a faites vous permettront de dan¬
ser devant le buffet, cette semaine e les suivan¬
tes, heureusement que de bons camarades ont
le courage de ne pas hésiter â dire publique-
ment ce quils en pensent.
Bravo, camarade syndicaliste qui stigmatise

l'incapacité des dirigeants locaux de la C.G.T.
Et vous, les chômeurs, rappelez-vous que

ceux qui savent quémander vos voix en pé¬
riode électorale se foutent de vous, tels les
Brandons, Fleuret, Rivet, RoUin, Ross, etc., ce
qu'il leur faut à tous, c'est de bons coups de

' pieds au cul pour leur réveiller la mémoire.
Venez grossir les rangs du groupe d'ànars

du V® et vous aurez alors des camarades sin¬
cères et dévoués pour la défense des chômeurs.

Le Chômeur mécontent.
BOBIGNY
Est-ce que, par hasard, les jeunes auraient

perdu tout esprit de combativité à Bobigny
Ce serait presque à croire que les bourreurs de

crânes que sont ies politiciens de toutes nuances
. v.ous ont catêenisés et endormis au point de
V^ous faire oublier vos instincts de lutte. Oui,
"" bien sûr, il y a de belles choses réalisées sur le

plan... loisirs ! ■< bals, sorties champêtres, etc. ».
Justement, c'est en vous procurant à satiété

tous ces plaisirs faciles que vos bonzes vous en¬
dorment et vous livrent pieds et poings liés aux
exploiteurs de la classe ouvrière,
Èh ! oui, les jeunes, vous n'êtes plus les ar¬

dents révolutionnaires d'autrefois et pourtant,
vous n'avez pas encore compris où l'on vous
Gïîtrâiîriê I
N'avez-vous pas entendu causer d'un certain

projet de loi Dézarnaulds ?
Pourtant, vous avez déjà les 2 ans, malgré le

« Front populaire ». Enfin, il faut espérer que
vous le comprendrez a temps et que, redeve¬
nant de vrais lutteurs, vous viendrez grossir les
rangs de la J. A. C. pour lutter avec nous contre
l'infâme projet de militarisation de la jeunesse,
contre les 2 ans, et barrer la route aux exploi¬
teurs de la classe ouvrière !

J. D.

CHARENTON
Le groupe du canton de Charenton organisait,

salle Paul-Bert, à Maisons-Alfort, le 24 septem¬
bre, une réunion publique et contradictoire, qui
fut un véritable succès. Ouverte sous la prési¬
dence du camarade Castella, les camarades Rin
gas, Frémont et Doutreau y firent un brillant
exposé sur la situation créée par le Front Popu¬
laire, qui fut écouté attentivement et approuvé
en tous points par les camarades présents, au
nombre d'environ 300. En somme, beau succès
pour la propagande anarchiste dans notre can¬
ton, puisque aucun contradicteur ne se présenta.

Le Groupe de Charenton

COUSSAINVILLE
f Petit à petit; on commence à s'occuper de
L notre mouvement, dans notre localité. C'est la
' conséquence de notre participation constante au

mouvement social, de l'augmentation de notre
influence aussi. C'est la preuve que, bien plus
qu'hier, les libertaires apparaissent comme une
fraction de In- classe ouvrière agissante,-dont il
laùt tenir compte. ,

La semaine dernière, nous avons eu les hon¬
neurs de la « Tribune Populaire », au sujet du
meeting des chômeurs qui eut lieu le 25 sep¬
tembre, à l'Eden-Clnéma.
M, Cuvillier, avec son hypocrisie habituelle, est

venu apporter, au nom de son très grand parti
son soutien très effectif.

Ce grand camarade rappela les très fortes
paroles de cet autre grand camarade, M. Thorez
(il faut savoir terminer une grève).
Eh bien, non, Monsieur Cuvillier, vous aurez

beau vous démouscailler au nom de votre grand
parti, et pour votre compte personnel, vous, les
communistes, vous êtes rôtis ; ça fait des années
que vous mettez les chômeurs et les vieux tra¬
vailleurs en boîte et, voyez-vous, la fête est
finie, vous vous en êtes bien aperçus au mee¬
ting, quand la voix anarchiste s'est faite enten¬
dre ; nous avons, nous, enregistré avec plaisir
toutes les sympathies de l'assemblée pour notre
camarade Servant.
Eh bien ! calomniez, calomniez, messieurs les

« coco » ! La mauvaise presse que vous tentez
de nous faire nous honore et votre rage nous
montre que nous frappons juste encore une fois,
et ce ne sont pas vos aboiements rageurs qui
étoufferont la vérité en marche.

Le Groupe.

P.S. — En votant pour les décisions de la
Commission des finances municipales, la frac¬
tion communiste a voté contre les intérêts des
chômeurs. Nous attendons le démenti.

LE PERREUX
La section socialiste du Ferreux proteste éner-

giquement contre les perquisitions arbitraires
qui ont eu lieu au Libertaire et chez les cama¬
rades révolutionnaires, contre les mesures d'op¬
pression vis-à-vis de la presse ouvrière sous un
pouvernement de Front Populaire.

SARTROUVILLE
Les beaux jours se terminent, les vacances

sont passées. Voici octobre, c'est donc la reprise
de l'activité militante.
Notre propagande doit tous les jours s'élargir.
Plus que jamais, ia situation est propice pour

faire connaître notre idéal.
Dans notre groupe, les sujets ne manqueront

pas, il faudra les mettre au point et, envisager
des méthodes pratiques pour les réaliser : Voilà
du pain sur la planche pour tous.
Allons, camarades, dès maintenant, attelons-

nous au travail. La propagande a entreprendre
est à la portée de toutes les bonnes volontés.
Notre mouvement se Irouvera^ ainsi fortifié et

plus apte à remplir la tâche qui doit nous con¬
duire vers une société nouvelle, c'est-à-dire le
« communisme libertaire ».
Pour le Groupe : , , „ „

Joseph Le Maner,
STAINS
Un monsieur qui aurait tout intérêt à appli¬

quer pour lui-même ce dicton : « Pour vivre
heureux, vivons caché », c'est vous, citoyen
Fogel.
Vous avez provoqué dans la rue, devant la

mairie, un militant socialiste et un anarcho-
syndicaliste qui vendaient paisiblement les
journaux de leurs idées.
Vous dites que nous vivons des ordures que

nous publions. Je ne prendrai pas la défense du
camarade socialiste, il est assez grand pour
faire ce qui le regarde, mais pour ce qui me
concerne je n'ai pas besoin de décapant, ni de
lessive pour blanchir ma conscience de militant,
elle est intacte au point de vue syndicaliste et
révolutionnaire. -

Vous ne pouvez en dire autant, vous, Mon¬
sieur Fogei ; vous savez dans quelle estime la
section socialiste de Stains vous tient et les
raisons pour lesquelles ces camarades vous
tiennent à l'écart.
Et comme syndiqué du Livre, n'avez-vous

donc rien sur la conscience ?
Vos camarades ont dû vous signaler à une

certaine époque quand vous faisiez vos huit

heures chez un patron et huit heures chez un
autre. Total : seize heures de travail par jour.
Vous n'êtes pas content parce que le « Liber¬

taire » a signalé le cas de votre fille, sans citer
son nom, Qui se sent morveux se mouche, et
par malheur pour votre famille, l'organe socia¬
liste de Stains parle d§ votre fils exclu de sa
Section sportive.
Si vous pensez créer du scandale et de la ba¬

garre pour nous faire interdire la vente de nos
journaux qui vous gênent, vous et vos amis,
nous tenons à -vous avertir que vous n'aurez pas
le dernier mot.

François Rose.

VOIX DE PROVINCE
AIMARGUES

Le Comité Eliacin Vezian
Recettes : En caisse, 12 fr. Reçu : A. Petit-, Di-

nan (C.-du-N.), 10 fr.; Choquet, Amiens (hom¬
me), 10 fr.; Chariot, Lyon, 20 fr.; Desohamps,
Aimargues. 5 lr.; Mlle Tanqueray, Avrançhes
(Manche). 30 fr.; Groupe Libertaire, Aimargues,
25 fr. Total : 100 fr. — Total général : 1.312 fr.
Dépenses ; Envoyé, 1.300 fr.; frais, 4 fr.
En caisse, 8 fr.

Pour les Camarades Espagnols
Recettes : Deschamps I-I., 10 fr. Deschamps J.,

20 fr- et Chateilier, 10 fr. Total : 40 fr, — Total
général : 4.982 îr.
Dépenses : 4.944 fr. En caisse ; 38 fr.
On peut envoyer les fonds à Abel ObafelHer

qui transmettra pour Ëliacln, Vézian ou les Es¬
pagnols.
AMIENS
Bonne nouvelle qui réjouira tous les camara¬

des et sympathisants de notre région : « Ger¬
minal » va reparaître.

« Germinai » a un passé de longue date. Son
premier numéro vit le jour en 1905 et- sa parution
cessa à la moBTiisation, juillet 1014. Sa deuxième
série, parue au lendemain de la démobilisation,
septembre 1919 jusqu'en juillet 1933 Sa. dispari¬
tion n'est donc pas lointaine. Un grand effort
des camarades peut donc le faire réapparaître
à nouveau.

« Germinal » se réclamera du communisme
libertaire de l'Union anarchiste. Il restera en
liaison directe avec )e peuple; celui des usines,
des bureaux, des chantiers. 11 ne sera pas un
organe à thèse, mais un organe de combat, de
pénétration, de vulgarisation des principes anar¬
chistes, en contact avec les laits quotidiens.
A ses débufs, il sera bi-mensuel.
Des carnets de souscription comprenant vingt

billets à un franc, numérotés avec talon de con¬
trôle, sont à la disposition des camarades qui
veulent nous aider.
Nous faisons un a-ppe! plus particulièrement

aux anciens abonnés de « Germinal », dans la
Somme, dans l'Oise, aux lecteurs et abonnés du
« Libertaire », pour qu'ils nous apportent leur
concours moral et financier.
Le camarade A. Grévin, 3, rue Vascosan, à

Amiens, tient à la disposition de tous ceux qui
en feront la demande, des carnets de souscrip¬
tion.
Envoi des fonds à A. Grévin, compte chèque

postal Lille n' 56.318.
Un effort, camarades, pour « Germinal ».
A. Grévin, R. Barbet. L. Graux. G. Bastien.

MARSEILLE Germinal
C'est avec grande satisfaction que le groupe

fait savoir à tous les camarades que la liste de
souscription en faveur de notre vaillant jour¬
nal a produit la somme de 215 fr. C'est très bien
et merci à tous 1
Continuons, camarades, à resserrer davantage

notre faisceau de soutien autour du « Liber¬
taire » et de -l'Union Anarchiste. Rendons-les
puissants par notre action continue. Formons
des équipes de vendeurs, allons le vendre aux
portes des usines, chantiers, etc. Faisons-le con¬
naître et estimer aux ouvriers ; recueillons-lui
des abonnés. Souscrivons régulièrement, et ain¬
si, ayant une situation financière bien stable, il
deviendra alors puissant et pourra faire fermer
la gueule à tous ces calomniateurs de profes¬
sion, ces vulgaires marchands de. papier qui
ont nom, pour notre ville Rouge-Midi, P. P.,
P. M. et Marseille-Faquain, pour ne citer que
ceux-là.
Notre tactique et notre but, à nous, groupe

Germinal, sont ceux-ci ;
1° Notre but : Unification du mouvement anar¬

chiste de France par l'Union Anarchiste, la
plus vieille organisation ayant un passé de lutte
révolutionnaire très remai-quable. Le Passé ré¬
pondant du Présent, nous pouvons faire con¬
fiance et nous grouper tous autour de l'U. A.
2' Notre tactique : Recruter, éduquer, soute¬

nir, parrainer le plus vieux journal anarchiste
de ce pays, le Libertaire.

A cet effet, nous engageons tous nos amis
partisans de notre but et de notre tactique
à adhérer au groupe Germinal, 21, rue Lafayqt-
te, tous les jeudis. Réunion de 18 h. à 20 h.
Pour l'U. A. plus puissante ! Pour le Liber,

taire à 8 pages, en attendant quotidien, en
avant, au travail i Groupe Germinal.

PLQMQDIERN (Finistère)
Un premier avertissement l

Dans notre département sont venus échouer,
victimes de la criminelle agression du fascisme
international contre le peuple travailleur d'Espa¬
gne, de nombreux réfugiés basques, La commu¬
ne rurale de Plo-modiern (célèbre dans la légion
par l'activité qu'y manifestèrent un moment les
« Chemises vertes » dorgéristes) en abrite trois
colonies,

(
de
est ... „

des leurs, demeurés ià-bas sur les fronts de
Gijon, des Asturies, des quatre coins de la terre
martyre sur laquelle se concentrent tous les
espoirs des travailleurs du monde entier, — oui,
on aurait pu croire que leur serait au moins
épargnée cette triste chose : le sentiment de
servir de proie à quelques exploiteurs, ne crai¬
gnant pas de spéculer sur les maigres fonds
destinés à l'entretien de nos frères espagnols.
Telle est pourtant l'abjecte réalité. Certes, 252

francs par jour pour 28 personnes, ce n'est pas
fabuleux. A qui, cependant, essaiera-t-on de fai¬
re croire que le pantagruélique menu que voici
absorbe cette somme : matin, café et pain sec.
Midi', pommes' de terre à l'eau. Soir, soupe et
pommes de terre ? La viande est totalement in*
connue,
Pour être complet, ajoutons qu'on ignore à la

colonie du Manoir (! 1 !) ce q-u'est une chaise
ou un banc.
Eli bien ! que le,s responsables sachent bien

que même dans cette Navarre française qu'est
la Bretagne, il existe quelques hommes qui sont
bien décidés à mettre fin à de tels scandales.
Les anarchistes bretons ne toléreront pas une
telle exploitation des familles de nos héroïques
compagnons d'Espagne.
A bon entendeur, Salut 1 Bastion.

VILLEURBANNE
Et la tournée continue

Vu le départ des conscrits, la J. A. C. de cette
localité avait jugé do la plus extrême nécessité
d'organiser une grande réunion publique contre
les 2 ans, le militarisme, la guerre, avec le con¬
cours de nos camarades Cesbron et Lavorel
C'est devant une salle et un trottoir bien garnis
que nos deux camarades' fixèrent notre position
toute de révolte et de courage, et répondirent à
une contradiction pourtant parfois épineuse. La
« sourde », et les bourgeois d'une réunion élec¬
torale voisine, en furent pour leurs frais, et
nos amis purent recueillir la certitude que, bien¬
tôt, dans,:.cette ville placée sous le joug des
« cocos » et de la fliçaille, notre mouvement ira
glaner encore de très beaux et très féconds suc¬
cès. Que les secrétaires des autres groupes fas¬
sent donc diligence pour recevoir nos deux co¬
pains.

CHEZ LES REFUGIES
DE SAINT-GILLES-SUR-VIE

Voici ia lettre que nous adresse Auffray, maiie
de Clichy, à la suite de l'entrefilet intitulé : Chez
les réfugiés de Saiot-Gilles-sur-Vie, paru dans
notre dernier numéro :

Cher camarade,
C'est aver surprise que le viens de lire, dans

le « Libertaire », numéro du 30 septembre 1937,
un filet relatif à la colonie de Saint-Gilles-sur-
Vie, que je dirige chaque année et qui, jusqu'ici,
n'a trouvé que des louanges tout au moins de ce
côté-ci de la barricade.
Vous prétendez que le 29 août op, gurgUt'servi

aux enfants des hors^d'Séuéres poiirhi"ël'dk la
viande avariée que les enfants refusèrent
J'ai la certitude que la bonne foi de voire cor¬

respondant a été abusée. Jamais on a servi des
choses pourries aux enfants et, jamais et pour
cause, ils n'ont eu à refuser de la nourriture.
Au reste, quoi qu'en prétende votre correspon¬

dant, je passe mes vacances avec les enfants,
goûtant la nourriture surveillant tout, faisant
tout mon possible pour qu'ils soient heureux et
ayant la joe d'y parvenir.
Serait-ce trop demander à votre camaraderie

d'insérer cette mise au point ?
Recevez, cher camarade, mon plus fraternel

salut.

Hé non, ce n'est pas trop de demander cela,
surtout d'une manière aussi courtoise, à notre
camaraderie. Mais à notre tour de dire à Auf¬
fray que nous aurions préféré que sa protesta¬
tion portât sur les faits graves invoqués par no¬
tre correspondant plutôt que sur le seul point
assez minime, eu égard aux autres qu'il dément.

LA VIE DE L'U.A.

Attention !
AVIS TRES IMPORTANT

Nous ne disposons plus que d'un nombre très restreint d'exemplaires de

« L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE »
C'est pourquoi, m'adressant à ceux qui veulent et peuvent acquérir cet ou¬

vrage et ne l'ont pas encore fait, je me permets de leur conseiller de se hâter.
Et je leur dis :

Chers Camarades,
« L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE » représente un travail de dix années,

auquel, sans autre rétribution que la joie de participer à un formidable labeur de
défrichement et d'éducation, nous avons, mes collaborateurs et moi, apporté notre
part contributive.

Nous avons, eux et moi, tenté d'élever ainsi à la Pensée et à l'Action liber¬
taires un monument impérissable.

Il nous serait pénible que cette œuvre, à laquelle nous avons consacré — coeur
et cerveau — le meilleur de nous-mêmes ne servît qu'à orner et enrichir la biblio¬
thèque d'un certain nombre de snobs et dilettante qui ne la consulteraient jamais.

Nous désirons que cet ouvrage se trouve entre les mains des studieux et mili¬
tants qui seront heureux d'y puiser les renseignements et lai documentation qui leur
sont indispensables, tant pour leur éducation personnelle que pour la propagande
générale.

C'est ainsi, et seulement ainsi, que sera réalisée la volonté de vulgarisation et
de propagande qui, durant ces dix années, n'a cessé de nous animer.

SEBASTIEN FAURE.
L'Encyclopédie anarchiste

comprend 4 beaux volumes, à la reliure ro¬
buste et élégante, du format du Grand La¬
rousse (32x25) poids : 11 kilogs, 3.000 pages,
contenant la matière de 70 volumes format
courant, vendue en librairie 15 fr. chaque.
C'est toute une bibliothèque de Philoso¬

phie, d'Histoire, de Science, d'Art, de Socio¬
logie, de documentation sérieuse, de consta¬
tai ions inédites et d'aperçus originaux.
Aucune Encyclopédie ne peut la remplacer.
On peut dire que c'est une Œuvre unique

au monde ; car le lecteur y trouve tout
ce que n'ose dire aucune autre Encyclopé¬
die.

Conditions de vente
et de paiement

a) Au comptant Fr. 440 »

b) En 4 versements mensuels ; le
premier, de fr. 110, à la comman¬
de ; les trois autres, de fr. 115,
chacun, dans les trois mois qui
suivent celui de la. livraison 455 »

c) En 14 versements mensuels ; le
premier, de fr. 33, à la comman¬
de ; les treize autres, de fr. 34-,
chacun ; dans les treize mois qui
suivent celui de la livraison .... 475 »

Nota. — Les 4 volumes, soigneusement
emballés sont expédiés franco, à domicile.

for-IIo Arrt. — Réunion tous les vendredis, à
21 heures, 10, rue du Roule.
Ve et VIe arr. — fous les mercredis à 20 h. 30,

salle Artagnan, 22, rue Broca.
IXe. — Tous les lundis à 9 heures, « au Ca¬

det », rue Cadet.
XIII® Arrt. — Réunion tous les vendredis, à

20 Ji. 30, au local, 43, rue Esquirol. permanence
le dimanche matin.
XVe ar. — Tous les vendredis, à 21 h., chez

Orcel, 117, rue Saint-Charles.
XVI® arr. Boulogne-Billancourt. — Tous les

mardis à 2(1 h, 30, chez Cuvilliez, 50, avenue des
Moulineaux, à Billancourt.
XVII® Arrt. - Saint-Ouen. — Le jeudi, à 20 heu¬

res 30, 79, avenue de Saint-Ouen.
XVIIIe, Montmartre. — Tous ies mercredis à

21 heures aux « Sans-Soucis », 100, rue Orde-
ner.

XVIII® arr. Chapelle Goutte d'Or. — Réunion
tous les vendredis à 21 h., « Au Petit Trou »,
83, rue de la Chapelle.
XX® ar — Tous les mercredis, chez Lejeune,

67, rue de Ménilmontant (l®r étage).

II sera satisfait aux commandes dans leur ordre de réception, sans aucun
droit de priorité, et jusqu'à l'épuisement complet de la réserve, forcément limitée,
dont nous disposons. •

Adresser les commandes, à la LIBRAIRIE SOCIOLOGIQUE
14, rue de Marengo, Lille (Nord). Compte Chèque Postal : 34(1.28 Lille (R.C. 61.587)

Aulnay-sous-Bois. — Tous présents au mee¬
ting, salle Fravelle, avenue Jeanne-d'Arc.
Bagnolet. — Pas de réunion de groupe ven¬

dredi. Tous à la Mutualité.
Bagneux, — Tous les lundis, a 20 h. 30, café

Véron, 150, rue Aristide Rriand, à Bagneux.
Blanc-Mesnil. — Tous les lundis, 20 h. 30,

salle Auguste, 11, avenue des Lilas. « Le Liber¬
taire » est en vente chez le dépositaire, avenue
Henri-Barbusse.
Bobigny. — Tous les 1er et 3® vendredis de

Chaque mois, salle Costes-Bougnat, à 20 h. 30, 42,
avenue Edouard-Vaillant..
Bondy. — Tous les 2® et 4® vendredi du mois,

au 1, rue de la Régale. Tous les lecteurs du
« Lib » sont invités à nos réunions.

XVI® Arrt. - Boulogne-Billancourt. — Réunion
mardi 12 octobre, Café Cuvelier, 50, avenue Mou¬
lineaux, à 20 h. 30.
XIX® Arrt. — Le groupe se réunit les 1er, 2®,

3® jeudis de chaque mois, à la Chope du Combat,
2, rue de Meaux ; le 4® jeudi de chaque mois,
169, rue de Crimée.
Groupe Intercommunal Banlieue Sud. — Sa¬

medi 9 octobre, à 20 h. 30, réunion du groupe et
sympathisants, salie du bas, Mairie de Bicêtre.
Champigny. — Le « Libertaire » est en vente

Maison Gatignon, à côté de ia Mairie.
Canton de Charenton. — Le 13 octobre, les

copains du groupe se réuniront chez Moureaux,
à Alfortville.
Choisy-le-Roi. — Réunion dimanche à 11 h. 30

chez Pierre, place de l'Eglise.
Clamart. — Le « Libertaire » est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.
Clichy. — Les réunions se feront le mercredi

soir à 20 h. 30.
Colombes. — Permanence au Groupe d'Etudes

Sociales, 5, av. Kreisser (rue de la Reine-Hen¬
riette). Tous les samedis après-midi.
Courbevoie - La Garenne. — Le groupe se réu¬

nit tous les 2® et 4® vendredi de chaque mois, à
20 h. 30, « Chez François », 7, avenue Marceau, à
Courbevoie,
Ermont. — Le groupe se réunit tous les lun¬

dis à 9 h., 125 bis, rue de la gare au fond de la
cour à droite.
Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

90, rue Saint-Denis.
Xvry. — Réunion tous les lundis au Lion d'Or,

24, av. de la République, Ivry.
Livry-Gafpan. Réunion au siège, 44, alhïe

Montgolfier, à' 20~h. 30. Présence de deux cama¬
rades revenant d'Espagne.
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2® et 4® vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.
Palaiseau. — Tous les Ie» et 3® mercredis de

chaque mois, local habituel.
Pré Saint-Gervais. — Le groupe se réunit

tous les mardis à 21 heures au local habituel.
Puteaux-Neuilly. — Tous les vendredis, a

20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-Filhol.
Sarcelles, Saint-Brice. — Un groupe de l'U. A.

est constitué. S'adresser à Louis Legros, 8, rue
de Chauffour, à Sarcelles.
Sartrouville. — fous le» dimanches, les ca¬

marades anarchistes de -Sartrouville-Maisons-
Laffite se retrouvent derrière ncs amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, à partir de 9 heures, près
de la gare.
Sartrouville, — Samedi 9 octobre, réunion du

groupe, à 20 h. 30, groupe Pasteur ; les cama¬
rades de la région et les sympathisants sont
cordialement invités.

Clichy. — Réunion tous les mercredis soir, à
20 h. 30, 92, rue de Paris.
Sainte-Geneviève-des-Bois. — Le « Libertaire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, àï> .ue
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.
Savigny-sur-Orge. — Tous les militants et

sympathisants de ia région peuvent s'adresser
à Prado, 1, rue des Vergers, à Savigny-sur-
Orge.
Stains. — Le groupe se réunit tous les mardis

à 20 h. 30, chez Frédo, boulevard Maxime-
Gorki.

Suresnes. — Les réunions du groupe ont lieu
tous les mercredis à 20 h. 30, au Balcon des
lies, 19, quai Gallieni.
Valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

du Château.
Versailles. — Tous les jeudis, à 21 h., au

café de la Grande-Fontaine, 63, rue de la Pa¬
roisse, Versailles.
Vert-Galant, ViUepinte, Villeparisis. — Per¬

manence tous les dimanches, à 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare. Vert-Galant, café Ro-
chard, avenue de la Gare à Villeparisis.
Villeparisis. — Réunion tous les 3® samedis de

chaque mois, au Café Rochard, avenue de la
Gare, à Villeparisis Permanence tous les diman¬
ches, à la même adresse.
Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les

1er et 3® jeudis du mois à 21 h., chez Calioc'h,
café-restaurant, avenue Carnot.
Vitry. — Le groupe se réunit tous les mardis,

à 20 h. 30, 58, rue du Génie, à Vitry.

Aimargues. — A la Maison du Peuple, tous
les premiers vendredis du mois.
Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.
Alençon. — Un groupe d'Etudes Sociales est

en formation. Il lait appel aux libertaires et
sympathisants habitant la région. Ecrire à Klé-
ber Duval. 109, rue des Tirons.
Alès. — Les camarades désirant adhérer doi¬

vent s'adresser à Paul Lavaur, 9, rue de la
Cavalerie Le « Libertaire » est en vente à la
Librairie du * Petit Marseillais », 4, rue Boute-
ville, et dans tous les kiosques de ia ville.
Alger. — Pour tout ce qui concerne le groupe

communiste-libertaire, s'adresser tous les lundis
soir, de 18 à 20 heures, au local du Cercle d'Edu¬
cation Sociale, 6. rue Lacanaud.
Amiens. — Le groupe se réunit tous les mer¬

credis à 20 h, 30 salle de l'Union Coopérative,
52, rue de Beauvais. Le « Libertaire » est en
vente chez Grévin, 3, rue Vascosan.

Annecy. — Tous les mercredis, à 8 h. 30,
café du Globe, au 1, rue de la Filaterie.
Antilles, — Réunion tous ies vendredis à

20 h, 30. Local, habituel.
Arles. — On trouve le « Libertaire » chez

Deshons, marchand de journaux, boulevard des
Lices.
Avignon. — On trouve « Le Libertaire » à la

librairie populaire, boulevard Saint-Roch, chez
Caillot, rue Bonnetterie, rue des Lices, au tabac,
Bourse du Travail, place Pic (kiosque),
Brest. — Les réunions du groupe ont lieu les

2® et 4® vendredis de chaque mois à la Maison
du Peuple. Les lecteurs du « Lib » sont cordia¬
lement invités. Le « Lib » est en vente au kios¬
que Tourville, chez Colin, rue du Pont, chez le
dépositaire central, rue de la Mairie.
Cannes. — On trouve le « Libertaire » chez

Falavel, 71, boulevard d'Italie.
Chambéry. — Une permanence est fixée tous

les samedis soir de 9 h. à 11 h., au bar Louis,
rue de la Gare,
Commentry. — Réunion dimanche matin, à

9 heures, salle du Chalet Les sympathisants
sont cordialement invités.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu¬

rent, 1, rue d'Areûle, Croix (Nord).
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe

s'adresser à P. Matbis, 48, rue Colson, à Dijon.
Grasse. — Les Jeunesses Libres se réunissent

tous les vendredis, à 21 h., au siège, 2, im-
pase de l'Oratoire, au rez-de-çhaussée.
Graulbet. — Tous les samedis, Café Gaston,

place Jourdain.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬
bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
Le Havre. — La presse anarchiste est en venté

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également ies colis pour l'Espagne. —

Raymond.
Le Mans. — Le « Libertaire » et « Rectitude »

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants : La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron, rue
Saint-Pavin ; Bodras, place d'Areole; si on ne
les trouve pas, réclamer à Lulé, 6, rue Leshesne,
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunel tait

connaître à tous les groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chateilier Joseph, rue Jeanne-d'Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour ies tonds à Chateilier
AbeJ, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Fédération Lyonnaise. — Le C.I. se réunit les

l8' et 3® mercredis de chaque mais, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue des
Trois-Maisons, à Lyon.
Lyon-Ville. — Un groupe de femmes Liber¬

taires est formé. Siège, 212, rue Créqui, Lyon-
Ville,
Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis à

6 h. 30, Bar Terminus-Les Camoins.
Marseille-Capelette. — Tous les dimanches ma¬

tin de 9 à 12, bar Henri, 138, avenue de la Ca-
pelette.
Montpellier. — Tous les mardis, à 20 h. 30,réunion au siège, boulevard Bonne-Nouvelle. •

Nancy. — Tous les l«r mercredis du mois, à
20 h. 30, Bourse du Travail, 2 rue Drouin.
Nantes. — Un groupe d'Etudes Sociales « Fran¬

cisco Ferrer » dont le siège est 33, rue Jean-
Jaurès est fondé. Les réunions ont lieu le pre¬
mier et le dernier lundi de chaque mois é
20 h. 30. '
Narbonne (Elisée Reclus). — Les réunions ont

lieu tous les vendredis-au local habituel.
Nice. — Au siège du comité de propagande '

anarcho-syndicaliste, 70, rue Barberis. Perma¬
nence tous les soirs de 6 à 9 heures et le di
manche matin.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.

Orléans. — Réunion toutes les semaines au lieu
habituel. Pour la correspondance s'adresser à
Collin, 20, rue Château-Gaillard.
Oullins. — Réunion tous les 2® et 4® jeudi de

chaque mois, à 20 h. 30, Maison du Peuple.
Perthuis (Vaucluse). — « Le Libertaire » est

en vente au dépôt du ® Petit Provençal » à Per¬
thuis.
Romans. — Le Groupe se réunit au local et

le jour habituel.
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

Louis, cité Bréchard, Poiuïly-siiir-Charlieu (Loi¬
re).
Rouen. — Camarades abonnés au « Liber¬

taire », adhérez à notre groupe Ecrire à R. A.
Paon, 7, rue de Tivoli, Mont Saint-Aignan.
St-Claude. — Tous les samedis, de 16 à 18 h

salle des bains-douches. Invitation cordiale à
tous les sympathisants.
Saint-Fons. — fous les jeudis, Salle des Fêtea.

Correspondance à Lortholat, chez Jouannin, rue
Mathieu-Dussougez.
St-Etienne. — Le Libertaire est en vente chez

César, Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac
14, rue St-Antoine Durafour.
Saumur. — Le groupe se réunit les 1« et 3®

mardi de chaque mois.
Sète. — Tous les camarades qui l'intéressent

à notre action peuvent s'adresser à Fabre
Louis, restaurant Marseillais, 25, rue du Pont-
Neuf.
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la ville.
Toulon. — Permanence tous les jours de17 h. 30 à 19 h. et le dimanche matin de 10 heu¬

res à midi, 14, rue Nicolas-Laugier, 2® étage.On reçoit les dons pour les miliciens espagnols.
Toulon-Jeunesse Libre. •— Tous les samedis à

20 h. 30, à notre siège, 14, rue Nicolas-Laugier2® étage. On y a notre journal « Le Libertaire »
et notre presse. Une bibliothèque est & la dis¬
position de tous les camarades et des sympa¬
thisants.
Toulouse. — Le groupe Orobon Fernandez se

réunit tous les mardis et samedis à 21 heures
4, rue Tripière, à Toulouse. *
Trélazé, Angers. — Réunion tous les 2® et 4® di¬

manche de chaque mois à la Coopérative. On
peut se procurer « Le Libertaire » au bureau de7 abac des Teilhères et chez le camarade Rivière
coiffeur, 92, rue Parmentiesr, aux Plaines."" " '

Groupes d'usines de l'U. Jl.
CITROEN-150
Les réunions du groupe ont lieu tous les jeudis(et non pas le mercredi comme cela avait été

?!inkor!^ Par erreur dans le dernier numéro) à17 h. 30 au café « Au Pont Mirabeau », 69, quaiQ6 Javoi,

PETITE CORRESPONDANCE
♦ Un des camarades de Grenoble est prié
,ssT™?ttr® ,en correspondance avec le cama¬rade Biaise Picca, 24, rue du Château-du-Roi, Vi-zille (Isère).

Le gérant ; Roger Coudry.

Imprimerie Centrale du Croissant)StO Mie)
19, rue du Croissant, Paris-î®
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Exemple à suivre
POUR RIPOSTER A L'AGRESSION

FASCISTE DE TUNIS, «ES DOCKERS
DE CETTE VILLE ONT BOYCOTTE LES
CARGOS ITALIENS.

QU'ATTENDENT LES DOCKERS DES
PORTS FRANÇAIS POUR BOYCOTTER
LES NAVIRES FASCISTES AFIN DE
FAIRE CESSER L'INTERVENTION
MUSSOLINO-HITLERIENNE EN ESPA¬
GNE ?

La chasse
à l'«étranger»
La direction de l'Union des Syndicats de la

Région parisienne vient de prendre une déci¬
sion qui, en ces temps de « France aux Fran¬
çais », ne laisse pas d'alarmer nombre de nos
camarades réfugiés politiques ou syndicalistes.

11 s'agit d'intervenir auprès des_ pouvoirs pu¬
blics pour empêcher de « laisser affiner, dans la
région parisienne une main-d'œuvre immigrée
clandestine ».
Certes, nous comprenons le souci des tra¬

vailleurs organisés de défendre leurs conditions
de vie et de travail oontre un patronat qui veut
utiliser contre eux une main-d'œuvre facilement
malléable pour battre en brèche les améliora¬
tions sociales.
Mais s'il est parmi ces « clandestins » des in¬

dividus prêts à se vendre à vil prix — et à
l'égard, desquels les syndicats intéressés peuvent
tout de même invoquer le respect des contrats
collectifs — il en est d'autres qui, chassés de
leur pays d'origine pour leurs opinions politi¬
ques ou syndicales, manquent de travail parce
qu'ils refusent de travailler à des conditions in¬
férieures à celles de leurs camarades français.
Contre ceux-là l'intervention de l'Union des

syndicats de la région parisienne va permettre
à la vindicte policière de s'exercer.
Il nous semble pourtant que la C.G.T. a un

autre rôle à jouer que celui qui consiste à four¬
nir des armes à la répression.
Elle a constitué à son dernier congrès un Co¬

mité du Droit d'Asile qui reste en sommeil mal¬
gré les expulsions en masse prononcées à la
suite des récents attentats fascistes contre des
travailleurs dont le seul crime est d'être restés
des militants. Il reste en sommeil sur une foule
d'innombrables cas intéressants parce que les
dirigeants de la C.G.T., prisonniers une fois de
plus du Front populaire, se refusent à appuyer
1a défense du Droit d'Asile par une agitation de
masse pour nç pas oontrister leurs amis au gou¬
vernement.
II est donc de la plus élémentaire pudeur de

laisser aux nationalistes et aux néo-nationalis¬
tes staliniens le soin de désigner à l'attention
J-,,-. InO T»£f.TI f-fllS*-, T*Oc4r5e ntîArtnn 1TVVC
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prolétarien est de réclamer pour eux le droit
de vivre et de penser.
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Après avoir été à l'avant-garde du mouve¬
ment ouvrier, les gars du Bâtiment accusent
pendant les derniers mois écoulés un mouve¬
ment d'arrêt dans leur combativité. C'était la
fameuse pause, à sens unique bien entendu. La
politique syndicale pour l'année en cours se
traduit par un bilan désastreux. Il suffit de
consulter les chiffres sur le bilan financier du
« Cimentier ». Sur 25.000 ouvriers cimentiers,
20 0/0 ne paient plus leur cotisation. Ce résul¬
tat s'explique par le mécontentement général ;
il suffit pour s'en rendre compte d'assister à
une assemblée générale des cimentiers. Les
gars du bâtiment commencent à admettre que
tout ne va pas pour le mieux sous le règne
d'un gouvernement soi-disant Front Populaire
et qu'en définitive c'est nous, les « Prolos », qui
faisons les frais de l'expérience. Les manitous
de la C. A. de la C. G. T. nous ont déjà im¬
posé l'arbitrage obligatoire, les 250.000 francs
de la défense nationale, la reconduction des
contrats collectifs, on se prépare à nous faire
avaler l'enquête , sur la production dont le ré¬
sultat le plus clair sera la mise en sommeil de
la semaine de 40 heures. Esbce que nous avons
voulu celà ? Je conçois . une enquête, elle se¬
rait, de dénombrer les partisans des mesures
enumérées plus haut, une autre aussi utile
serait de rendre compte des conditions d'exis¬
tence d'un ménage ouvrier avec les salaires
payés actuellement dans le Bâtiment.
Je me rappelle la réunion des délégués du Bâ¬

timent qui eut lieu le 20 mai au gymnase Huy-
gens et où, devant une salle houleuse, Toudic
essayait de justifier la reconduction des con¬
trats collectifs, à bout d'arguments et devant
les manifestations hostiles il fit miroiter à nos
yeux une augmentation de salaire : on l'at¬
tend toujours, camarade- Toudic. Arrachart
prit la parole après plusieurs interventions de
délégués et déclara qu'au mois de novembre la
période serait beaucoup plus favorable car les
grands travaux seraient en route et que l'on
envisagerait une grève générale pour faire ac¬
cepter les nouveaux contrats collectifs. Mais
nous nous sommes rendu compte de l'impor¬
tance de l'augmentation promise par Toudic,
nous nous apercevons que les grands travaux
d'Arrachart sont plutôt anémiques ; nous nous
demandons maintenant comment se passera
l'échéance de novembre et si encore une fois
l'on ne va pas nous mettre devant le fait ac¬
compli.
Abordons maintenant la question de l'arbi¬

trage obligatoire. Loi absurde, sollicitée du
gouvernement par la C. G. T. ; loi qui devait
être une protection contre le bon plaisir patro¬
nal et qui n'est, en réalité, qu'un abus de con¬
fiance permanent.
Les deux exemples suivants illustrent d'une

façon saisissante les méfaits de cette loi anti¬
ouvrière. La maison Tricon lock-out 200 ou¬
vriers, après un mois de lutte, l'arbitre décide
le renvoi du délégué qui n'avait fait que de
se conformer aux directives syndicales.
Deuxième exemple, encore plus typique : la

maison BoffreyrHennebique look-oute les ou¬
vriers de son chantier des Poissonniers qui re¬
fusaient de prendre à leur compte le déshabil¬
lage. Les cimentiers des autres chantiers de la
maison se déclarent solidaire d'où lock-out gé¬
néral.
Il a fallu cinq semaines pour que l'arbitre

reconnaisse, parce qu'il ne pouvait vraiment
pas faire autrement, que le déshabillage au
compte du patron, avait toujours été un fait
acquis dans la corporation. Battu sur ce point,
Batfrey change de tactique, 11 commence par
balayer les deux délégués du chantier de Co¬
lombes, motif : « Entrave à la liberté du tra¬
vail » j ensuite licenciement de sept cimen-

Production et 40 heures
Devant la Commission d'enquête sur la pro¬

duction, le président du Conseil Chautemps, ré¬
pondant aux injonctions du patronat, a préconisé
1' « assouplissement » de la loi de 40 heures.
Immédiatement, comme obéissant à un signai,
tous les larbins de plume à la solde de la réac¬
tion se sont emparés de cette déclaration pour
pousser une charge à fond contre la semaine de
40 heures et la charger de tous les maux.
La campagne est bien orchestrée. Comme au

temps de l'application des huit heures, en 1920,
il s'agit d'obtenir, par un assouplissement appro¬
prié, les fameuses dérogations qui permettront
de revenir insensiblement à l'ancien régime de
travail.

: A la commission d'enquête, les patrons font
ressortir par des chiffres impressionnants, mais
souvent truqués, le déficit de notre balance com¬
merciale, mais hurlent à la violation du secret
professionnel lorsque les ouvriers viennent, preu¬
ves en mains, contester leurs affirmations.
De cette bagarre destinée à réaliser entre les

conformistes de la paix sociale l'union sacrée
pour le redressement de l'économie nationale, il
apparaît qu'en définitive un compromis intervien¬
dra soit par conciliation ou arbitrage sur le dos
de la classe ouvrière, laquelle sera conviée à une
nouvelle période d'adaptation.
Il est pourtant des industries, telles le Bâti¬

ment, où l'on ne peut prétexter le manque de
main-d'œuvre, puisqu'il existe un chômage in¬
tense dans les catégories les plus qualifiées, et
ce ne sont certes pas les grands travaux promis
après l'Exposition qui ont eu une influence salu¬
taire à cet égard.
II ne manque pas d'ailleurs de corporations où

la main-d'œuvre qualifiée n'est pas indispensable
et où, pourtant, le chômage organisé se pour¬
suit méthodiquement. Dans la métallurgie en
particulier, où Ton accuse les lois sociales d'en¬
traver la production, on n'a pas hésité à organi¬
ser le malthusianisme économique en refusant
des commandes pour légitimer le licenciement en
masse d'ouvriers dont la capacité professionnelle
est indiscutable.
Outre ces manœuvres sur le pian intérieur, les

représentants du patronat invoquent l'impossibi¬
lité de résister à la concurrence étrangère qui,
elle, se refuse à appliquer les 40 heures pour
conserver des prix de revient inférieurs. Nous
pourrions leur répondre que du point de vue
ouvrier, cela nous est indifférent, mais nous
tenons à faire remarquer à ces messieurs qu'en
juin 1936, c'est-à-dire au moment où ils subis¬
saient en France la volonté ouvrière, se tenait à
Genève, au B.I.T., une conférence internatio¬
nale sur les 40 heures ; il leur était facile alors
pour éliminer la concurrence étrangère, de récla¬

mer à leurs collègues des autres pays l'applica¬
tion de la réforme. Or, non seulement ils ne
l'ont pas fait, mais ce qu'ils avaient accepté sur
le plan national, les représentants patronaux se
sont refusés à en accepter la qénéralisation sur
le plan international, puisqu'ils se sont défilés
par un vote d'abstention.
Ceci démontre bien leur volonté préméditée

d'étouffer la réforme dans ce pays. C'est ce qui
explique leur attitude actuelle dont le résultat
est impatiemment attendu par le capitalisme in¬
ternational.
Il n'est d'ailleurs pas douteux que le proléta¬

riat éclairé du monde entier surveille, lui aussi,
l'issue de cette bataille. Si nous en sortons vic¬
torieux, c'est pour lui l'espoir d'obtenir à son
tour, en utilisant notre exemple, la réduction du
temps de travail. Si, par contre, notre vigilance
est en défaut, si le mythe du redressement éco¬
nomique parvient à nous faire sacrifier les qua¬
rante heures, c'est le patronat international qui
utilisera notre défaillance pour refuser aux tra¬
vailleurs le bénéfice d'une « expérience recon¬
nue néfaste ».
Nous avons donc doublement raison d'oppo¬

ser à nos patrons le mot d'ordre : « Bas les
pattes devant les 40 heures! »

N. FAUCIER

Dans les boîtes et sur les chantiers
CHEZ LIORE-OL1VIER, ARGENTEUIL

(S.N.C.A.S.E.I
L'assemblée générale de la Section syndicale

fut une bonne réunion malgré l'absence du té¬
nor qui avait promis son concours pour nous
faire un exposé sur la situation générale.
Je dis bonne réunion par le caractère de la

discussion et du nombre de camarades qui
participèrent aux débats afin d'apporter leur
avis, car depuis quelque temps aux assemblées
chacun venait pour écouter, et c'est tout, et
môme on n'entendait dire dans la salle, lors¬
qu'un copain s'était trouvé seul plusieurs fois
pour intervenir ou poser des questions, que
c'était un râleur, de parti pris, etc.
Pourtant il arrive un moment où les cama¬

rades n'encaissent plus sans broncher ; ainsi,
après avoir écouté un responsable du Syndicat
d'Argenteuil {aire un exposé où il était plus
souvent question de Front populaire et de
main tendue aux classes moyennes que d'ac¬
tion syndicale, la réaction de l'assistance ne se
fit pas attendre et chacun d'étaler ses griefs,
et de ne pas marcher pour le sabotage du
■droit de grève ; ni pour le sabotage des 40 heu¬
res ; ni pour la retraite des vieux sur le dos
des travailleurs, ainsi qu'on le verra plus loin
dans la motion qui fut votée à l'unanimité, et
qui fut portée par des camarades délégués au
camarade Jouhaux, lequel les reçut plutôt frai-
chement et leur fit comprendre qu'il n'avait pas
de temps à passer comme ça et qu'il y avait
une hiérarchie à suivre : Le Syndicat, la Fédé¬
ration... Aux explications demandées, il répon¬
dit qu'il y avait des choses que l'on ne pouvait
pas dévoiler (?) Alors avec ça, on peut nous
emmener très loin, â l'opposé de ce que la
classe ouvrière attend, car lorsqu'on demandera
des comptes on pourra toujours dire : Chut 1
Silence 1 Nous ne pouvois rien dire I !
Ne comptons donc que sur nous-mêmes el

que partout se multiplient les ordres du jour
signifiant à la direction confédérale la volonté
ouvrière de défendre les avantages acquis

Ordre du jour

Les camarades de la section syndicale S. N.
C. A. ' S. E. d'Argenteuil, réunis au siège du
Syndicat, 23, rue de Diane, au nombre de 350
environ, regrettent l'absence du camarade
Poirot, représentant des ouvriers au Conseil
d'administration de la S. N C. A. S. E., espè¬
rent que celui-ci leur fournira des explications
plausibles sur son absence lors de leur pro¬
chaine assemblée générale.
Sur l'exposé ayant trait à l'examen de la si¬

tuation générale, exposé fait par le camarade
Hamlet, secrétaire de l'Union locale, font les
plus expresses réserves sur certaines proposi-

Pour défendre
les révolutionnaires espagnols
tous en bloc, demain soir,

à la Mutualité

tiers du chantier d'Aubervilliers ; motif « In-
suflissance de"production et travail défectueux »
(Comme par hasard les sept copains précités
sont tous des militants syndicalistes et compo¬
saient le comité de chantier).
Le conflit en est à sa 5e semaine. Heureuse¬

ment qu'il y a une loi sur l'arbitrage obliga¬
toire appliquée par un gouvernement qui se
réclame des ouvriers, car on peut se deman¬
der combien de mois pourrait durer une grève
réglée par l'arbitrage avec un gouvernement
moins favorable.
Nous sommes attaqués par le patronat qui

met tout en œuvre pour reprendre les conces¬
sions qu'il avait été forcé de nous consentir.
Les renvois de délégués, militants syndicalis¬
tes, les violations du contrat collectif ne se
comptent plus. Que fait la C. G. T. ? Elle lance
des appels au calme et des protestations ver¬
bales.
Camarade du Bâtiment, à toi de comprendre

que la C. G. T. ne doit pas prendre ses direc¬
tives dans les antichambres ministériels d'un
gouvernement et que nous n'obtiendrons et ne
consoliderons des avantages nouveaux que par
la lutte de classe et par l'action directe.

Lefeuvre.

lions faites par le bureau confédéral, particu¬
lièrement en ce qui concerne les moyens envi¬
sagés pour accorder une retraite aux vieux tra¬
vailleurs ; les camarades estiment que la charge
en incombe uniquement à ceux qui les exploi¬
tent.

N'admet pas l'appréciation de la C. A. sur la
réponse faite par le président du conseil Chau¬
temps, le 11 septembre, du mémoire déposé par
la C. G. T., le 4 août 1937 ; en effet dans cette
réponse il est prévu des sanctions pécuniaires
contre les ouvriers qui n'accepteraient pas un
arbitrage qui serait nettement rendu contre
eux, celte réponse laisse également prévoir des
demandes prochaines de dérogations à la loi
de 40 heures, or, nous pensons que la loi de
40 heures a été instituée avec, comme principal
but, la résorption de chômage, à l'heure ac¬
tuelle, il y a encore plus de 350.000 chômeurs,
en conséquence, il ne peut être question d'accor
der des dérogations à la loi des 40 heures.
Après avoir expos* tous ces griefs la section

syndicale de la S. N. C. A. S. E. pense toute¬
fois que la Fédération des Métaux el la C. G V
se ressaisiront et défendront avec une vigueur
accrue les intérêts des ouvriers, particulière¬
ment en ce qui concerne la lutte à mener con¬
tre la vie chère.

• • •

CHEZ LES METALLOS DU XXe

Démocratie syndicale sauce « naco »

Ouvrier syndiqué des métaux 20e section, il
me fut permis d'assister à de piètres explica¬
tions fournies dans une assemblée générale d'in¬
formation à Saint-Fargeau. Naturellement, l'ex¬
posé que nous fit ce ténor cégétiste fut dirigé
en partie contre les camarades qui n'acceptent
pas la colonisation de la C.G.T. par les stali¬
niens.
La motion, votée à l'unanimitée par les syn

diqués de la R.B.V. que le « Libertaire » a pu¬
bliée dans le précédent numéro eut particuliè¬
rement le don d'exaspérer « l'orateur ».

Il nous fut reproché notamment de nous être
fait entendre dans le « Libertaire ». Les orga¬
nes syndicaux officiels se refusant à insérer no¬
tre motion, nous sommes reconnaissants au
« Lib » de vous avoir permis de faire entendre
notre voix.

Malgré des déclarations réitérées déclarant que
les bonzes cégétistes n'avaient pas des peaux de
saucisson sur les yeux, nous mêmes déclarons
que nous n'avons pas du persil dans les oreilles.
Nous n'admettons pas que ceux qui usent leur

culotte dans les fauteuils des antichambres des
ministères, nous prennent pour des imbéciles,
car si vous parlez de scissionnistes, c'est à vous
sans doute que vous pensez ; scissionnistes ce
sont ceux qui comme vous nous insultent et veu¬
lent nous faire prendre des vessies pour des
lanternes.

Il s'agit de reconnaître et discuter un point de
vue même quand ce point de vue ne ressemble
pas à une brosse à reluire.
Vous nous avez prodigué des injures. Nous

vous répondons par des arguments. Ce discours
qui devait prouver et développer votre proposi¬
tion ne développait et ne prouvait rien. Tout
juste bon pour des arpètes .

Nos félicitations pour des talents incontesta¬
bles de bateleur et d'escamoteur.
Un simple conseil : avant de-nous faire avaler

de semblables pilules, un petit stage s'impose
au bassin des grenouilles à la maison du bout
du pont.

Un syndiqué du 20°.

CERCLE SYNDICALISTE
LUTTE DE CLASSE DU 20°

Vendredi 8 à 21 h., réunion chez Bayle, 4, pla¬
ce St-Fargeau.

EPILOGUE
DE LA CREVE DE L'ALIMENTATION

DE REIMS

Après l'échec des grèves de l'alimentation
à Reims, patrons et administrateurs de mai¬
sons à magasins multiples firent un tri sévère
parmi le personnel rentrant ; naturellement,
les militants syndicalistes furent éliminés; on
ne conserva que des ouvriers bien sages, ayant
un casier judiciaire vierge et pour parachever
l'œuvre de collaboration de classes, on créa des
syndicats professionnels. Ainsi se termina l'ère
des réclamations sans cesse renouvelées des dé¬
légués ouvriers, des demandes d'augmentation
de salaires, etc. Les patrons des maisons d'ali¬
mentation, en se frottant les mains, respirèrent
enfin, heureux qu'ils étaient d'être à jamais dé¬
barrassés de ces pelés de syndicalistes dont tout
leur mal venait.
Tout allait pour le mieux dans ces ruches ou¬

vrières, cela allait même trop bien, puisque
chefs de rayon, d'emballage, d'expédition, etc.,
« ces intègres et dévoués collaborateurs, atta¬
chés avec courage et abnégation au succès de
l'œuvre commune » — cliché à l'occasipn de dis¬
tribution de médailles trentenaires — eurent
l'idée géniale de créer de nouvelles succursales
pour l'écoulement rapide des produits en dépôt
dans les maisons centrales.
C'est ainsi qu'aux Comptoirs Français, garni¬

tures de cheminée, glaces, draps, serviettes,
mouchoirs et autres objets par dizaines et di¬
zaines de milliers de francs, prirent la direction
du home de ces probes autant qu'altruistes chef-
fail Ions; naturellement ne voulant pas être en
reste de dévouement les subalternes imitèrent
l'exemple qui 'leur venait d'en haut, tant et si
bien que le patron de la boîte, pour calmer l'ar¬
deur de ses employés, fit appel à la police qui
alla inventorier à domicile les marchandises en¬
levées trop précipitamment et mit en lieu sûr
leurs auteurs bénévoles au nombre desquels fi¬
gure le secrétaire du parti social français.
Il ne m'appartient pas de porter de jugement

sur ces actes, mais il est bon cependant de fai¬
re remarquer que tous ces lèche-bottes, contre¬
maîtres et chefs à la noix, illustres nullités,
n'ont d'autre mérite que celui de moucharder
iturs copams de misère.

Je parie bien que la justice bourgeoise' sera
plus dure pour les pauvres bougres s'étant ap¬
proprié un mouchoir que pour ces êtres vils et
bas que le patronat a comme auxiliaires.
Une autre question ! Dans cette affaire quel

est le plus voleur ? Est-ce le chapardeur de
chaussettes ou le patron magnat des Comptoirs
Français que le grapillonnage de ses exploités
n'a pas empêché de devenir archi-millionnaire.

Le Libertaire du 4e.

A PROPOS DU CONGRES
DE L'HABILLEMENT

N.D.L.R. — Un de nos correspondans a donné
à cette place. (Lib- du 30 et du 23 septembre), ses
appréciations sur l'atmosphère et les résultats
du Congrès de la Fédération de l'habillement.
Plusieurs militants syndicalistes et anarchistes

nous ayant fait part de leur étonnement devant
ces articles, nous avons cherché dans le compte
rendu du congrès et auprès de camarades y
ayant assisté des renseignements plus précis.
Voici ce qui nous a été dit :
La Fédération de l'habillement est, depuis

l'unité, une des rares qui ont résisté énergique-
ment et efficacement à la colonisation.
Son secrétaire, Marcel Bonnet, n'est sans dou¬

te ni anarchiste, ni anarcho-syndicaliste, mais
il a refusé de s'incliner devant les staliniens et
les militants des syndicats qui ne voulaient ac¬
cepter ni la dictature des ■ stakanovistes ni
T « Union de la nation Française » ont toujours
trouvé en lui et en quelques autres camarades
responsables de la Fédération un appui solide.
Les résultats parlent d'ailleurs d'eux-mêmes.

Après le Congrès, sur dix-huit membres de la
Commission exécutive; 7 staliniens seulement
sur 7 membres du bureau 2 (malgré les manœu¬
vres de la majorité- parisienne pour imposer la
Bodineau).
Il était donc nécessaire de rectifier. Nous le

faisons avec plaisir pendant que les militants
de l'habillement donne à ceux des autres fédé¬
rations un exemple dont ils feraient bien de
s'inspirer.

BAS LES PATTES
DEVANT LES 40 HEURES
La frousse intense ressentie par les diri¬

geants de ce pays en juin 1936, aura été de
courte durée. Ils essaient maintenant de re¬
prendre ce qu'ils furent contraints de donner.
Si nous ne nous montrons pas vigilants, bien¬
tôt les quarante heures et les congés payés ne
seront plus qu'un souvenir.
Bien entendu l'offensive patronale est ap¬

puyée par nos gouvernants qui font dire pary "
toute la presse — même celle se réclamant de
la classe ouvrière — que les nécessités de la
production nécessitent un « aménagement » des
40 heures.

Déjà des organisations politiques et syndi¬
cales — sans avoir consulté les syndiqués —
préparent les esprits à cet « aménagement » en
proposant la semaine de 41 heures... Ces bon¬
nes âmes disent qu'ils faut assurer la retraite
des vieux travailleurs et que ce serait faire
preuve d'un bel esprit de solidarité que d'aiban-
donner chaque semaine une heure do salaire
en leur faveur.
Si nous sommes d'accord pour dire que les

vieux travailleurs qui ont donné leurs forces à
la collectivité ont le droit de vivre, nous ne le
sommes plus quand il s'agit des moyens.
Nous estimons que c'est l'Etat qui doit assu¬

rer la subsistance des vieux travailleurs: D'ail¬
leurs est-ce que plusieurs partis politiques de
la majorité gouvernementale ne l'ont pas ins¬
crit dans leur programme ?
Un gouvernement de Front populaire, s'ap-

puyant sur la classe ouvrière, serait incapable
de venir en aide aux travailleurs et trouverait
normal de consacrer chaque année plus de dix
milliards pour la guerre ?
Mais alors puisqu'on veut faire payer la

classe ouvrière en lui faisant faire 41 heures,
que deviennent les promesses de ces partis po¬
litiques qui ne parlaient que de « faire payer
les riches » et de la lutte contre les « 200 fa¬
milles » ?
Un de ces partis — le plus bruyant — est

pourtant dans la majorité gouvernementale. Il
est vrai que ses mots d'ordre ont changé.-
Après avoir annexé le drapeau tricolore, Jean¬
ne d'Arc et la « Marseillaise », le voici qui fait
preuve du chauvinisme le plus abject en re¬
prenant le mot d'ordre des pires réactionnai¬
res ; « La France aux Français I »
Ce parti qui a tout renié est la démonstra¬

tion qu'il n'y a rien à attendre des politiciens
quelle que soit leur couleur. Les prolétaires doi¬
vent plus que jamais se grouper dans leurs
syndicats et y détendre, face à tous les clans
politiques, l'indépendance absolue du syndica¬
lisme.

Ce n'est qu'en restant organisés dans leurs
syndicats que les travailleurs obtiendront quel¬
que chose. Qu'ils se souviennent que l'on
n'obtient que ce que l'on impose.
En juin 1936, par leur cohésion, par leui;

force ils obtinrent les 40 heures et les congés
payés.
En octobre 1937, dédaignant les sirènes des

partis politiques, ils ne laisseront pas toucher
à leurs conquêtes.
Accepter de faire 41 heures, soi-disant pour

venir en aide aux vieux travailleurs, c'est faire
le jeu du capitalisme, c'est laisser, demain, le
champ libre à ceux qui, au nom de la Défense
Nationale, demanderont à ce que Ton fasse 45
ou 50 heures.
Les travailleurs ne seront pas dupes. Ils ne

paieront pas les dettes de l'Etat bourgeois. Ils
exigeront que l'on fasse « payer les riches ».
Face aux gouvernants et à tous les politiciens
ils empêcheront que Ton louche aux 40 heures
et aux congés payés.
Pas de dérogations Bas les pattes devant les

40 heures ! AUFRERE.

DANS LES CUIRS ET PEAUX
Au dernier Congrès de la Fédération des cuirs

et peaux tenu à Paris à ia Mutualité,, tous les
congressistes furent unanimes à saluer la ve¬
nue en masse des nouveaux syndiqués, il est
certain que sans cet afflux de camarades notre
corporation n'aurait pu arracher au Patronat
les revendications multiples qui honorent notre
mouvement ouvrier. Seulement.. il n'aurait pas
fallu rester en si bon chemin et poursuivre la
lutte et rendre coup pour coup au Patronat.
Et pour cela il fallait conserver au mouvement

syndical son indépendance vis-à-vis du gouver¬
nement et des partis politiques.
Au contraire le congrès cru bon d'élire Mi¬

chels député communiste, secrétaire fédéral, il
y eut un peu de tirage mais enfin l'affaire fut
bâclée à la grande joie du grand parti des « Mas¬
ses ». L'élaboration du nouveau contrat collec¬
tif, qui devrait préoccuper au premier chef les
Pontifes de la Fédération, fait place à l'enquête
sur la production.
On peut se demander en toute sincérité si vrai¬

ment il y a 5 millions de syndiqués à la C. G. T.
et si une organisation armée et organisée pour
la lutte, ne peut se payer le luxe de dire M
au gouvernement et au capitalisme car enfin s'il
était bien entendu avant juin 1936 que le patronat
français avait des droits sur nous, après juin
1936, la situation semblait renversée. Les ou¬
vriers occupés dons les usines à l'heure présente
ont lutté contre le chômage et si on veut accroî¬
tre la production on trouvera dans les centai¬
nes de mille de chômeurs des ouvriers apparte¬
nant à toutes les Industries.
Donc aucune atteinte ne sera permise par la

classe ouvrière contre les 40 heures.
Si dans certains pays tels : l'Allemagne, l'Ita¬

lie ou la Russie (voyez stakhanovistes), il plaît
au prolétariat de courber l'échiné; dans notre
pays, la classe ouvrière n'est pas encore ni fas-
cisée ni stalinisée au point d'accepter les renie¬
ments qui sont ou seront préconisés par les bon¬
zes au nom de l'intérêt général.
D'ailleurs la production a-t-elle baissé ? Je ne

le crois pas, et on peut acheter à l'heure pré¬
sente tout ce qui est utile à l'existence si on a
de l'argent â dépenser et en produits (français
s'il vous plaît).
Donc que Messieurs Chautemps Camille et Ra-

camond se rassurent, ils auront encore des
chaussettes, des grêlons et des vestes pour vê¬
tir leur anatomie républicaine et démocratique.

Carré.

Secrétaire-adjoint du Syndicat de la chaussure


